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A     PARIS, 

Rue   et  Hôtel  Serpente. 


M.     D  C  C.     L  X  X  X  V. 


^       MONSIEUR 

POULLETIER  DE  LA  SALLE, 

Maître  des  Requêtes  ,  de  la  Société 
Royale  de  Médecine^  &c» 

Monsieur, 

r  I  X  E  R  l'attention  de  Tes  Con- 
temporains  par  des  Ouvrages 
importans  ,  eft  une  forte  de 
gloire  à  laquelle  il  eft  bien  dif- 
ficile de  parvenir.  Vous  l'avez 
acquife  par  vos  recherches  fur  la 
Chymie  médicale  j  on  y  trouve 
les  connoiftances  phyfiques  les 
plus  étendues ,  réunies  à  celles  de 
Péconomie  animale. 

En   publiant   le  fruit  de   vos 
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méditations  ,  vous  avez  mérité  la 
réconnoifTance  de  tous  les  hom- 
mes qui  fe  livrent  aux  Sciences. 
Recevez  donc  ,  Monfieur  , 
l'hommage  que  je  vous  fais  d'une 
partie  de  mes  travaux  fur  ks 
Maladies  des  Femmes  ,  comme  un 
témoignage  afluré  du  refped  avec 
lequel  je  fuis , 


Monsieur, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéifTant  ferviteur, 
CHAMBON, 


RAPPORT 

Des  Commijfaires  nommés  pour  P  examen 
DES  Maladies  des  Filles, 
pour  fervir  de  fuite  aux  Maladies 
DES  Femmes. 

.  J-J  A  Société  Royale  de  Médecine 
nous  a  chargés ,  Monfieur  Andry  & 
moi ,  de  lui  rendre  compte  d'un  Ou- 
vrage de  M.  Chambon  notre  Con- 
fière.  Cet  Ouvrage  qui  doit  fervir  de 
fuite  au  Traité  des  Maladies  des  Fem- 
mes ,  que  le  même  Auteur  a  publié 
l'année  dernière  ,  comprend  les  Mala- 
dies qui  font  particulières  aux  Filles» 
II  eft  divifé  en  deux  Volumes  ,  & 
contient  un  grand  nombre  de  Chapi- 
tres. Dans  les  premiers,  M.  Chambon 
examine  la  conftitution  particulière  aux 
perfonnes  du  fexe  ,  &  la  nature 
éiQ^  parties  qui  leur  font  propres.  Il 
paiïe  enfuite  aux  différentes  maladies 
dont  elles  peuvent  être  affedées.  C'eft 
dans  les  Anciens  ,  dont  la  ledure 
lui  paroît  familière  ,  que  M.  Cham- 
bon a  puifé  le  fond  de  fon  travail  :  il 


en  réfulte  que  l'Ouvrage  eft  appuyé  fur 
l'ûbfervation,  &  ne  reiïemble  en  au- 
cuns points  à  ces  Traués  des  Maladie^ 
des    Femmes  ,    dans  lefquels  on    voit 
que  les  Auteurs,  d'ailleurs  eftimables  , 
auxquels,  on  les  doit ,  n'ont  pris  d'au- 
tres  guides   que   leurs  idées  ,    &  les 
fyftêmes  qu'ils  s'étoient  formés.  Le  tra- 
vail de  ces   Auteurs  qui  ont  écrit ,  il 
y  a  peu  de  tems ,  avoit  été  &  devoit  être 
en  effet  très-peu  accueilli.  Le  foin  d'y 
fuppléer  en  donnant   un   abrégé   bien 
fait  fur  ces  maladies  ,  exigeoit,  comme 
M.  Chambon  l'a  très-bien  fenti,  qu'un 
Médecin  ,  nourri  des  bons  principes  , 
voulût  bien  s'en  occuper.  ^ 

En   même -tems  l'accroifTement  de 
nos  connoiiïances  qui  fe  font  beaucoup 
étendues  depuis  le  tems  oiiles  Auteurs 
dans   lefquels   on   doit  puifer,  comme" 
dans  des  fources,  ont  écrit,  deman- 
doit ,  en  profitant   de  leurs  lumières  , 
qu'on  les  augmentât  de  celles  que  des 
connoiflances  nouvelles  nous  ont  four- 
nies. M.   Chambon  n'a    point  négligé 
cette  féconde    fource    de    richelTe   & 
d'inftrudion.  Aux  préceptes  desAnciens, 
il  a  fu  joindre  tous  les  fecours  que  l'A- 
natomie    &    la  Phyfiologie  ,  dans  lef- 
quelles  il    eft  très  -  verfé  ,  pouvoient 


lui  offrir.  Ceft  ainfi  que  par  la  fuite 
des  tems  on  fent  la  néceffité  de  renou- 
veller  les  traités  élémentaires  ou  les 
précis  qui  doivent  fervir  à  rinftruc- 
tion  publique  ,  en  fixant  dans  chaque 
fiècle  l'état  aduel.  des  connoifTances 
acquifes. 

L'organifation  particulière  aux  per- 
fonnes  du  fexe  les  rendant  plus  fujet- 
tes  aux  afïedions  morales,  en  même- 
tems  qu'elles  les  expofent  davantage  à 
celles   qui  dépendent  des  agens  phy- 
llques ,  &  la  plus  grande  rigueur  de 
nos    inftitutions  envers  elles   les  alTu- 
jetti/Tant    auflî    à   tous    les  inconvé- 
niens  de  la  première  de  ces  deux  cau- 
fes,  M.  Chambon  a  fenti  que  ce  feroit 
traiter  incomplettement   ie  fujet  qu'il 
avoit  choifi  ,  que  de  ne  pas  donner  à 
cet  ordre  de  caufes  qui  influent  fur  la 
fanté  &  les  maladies  des  femmes  &  des 
filles,  toute  l'attention  qu'elles  méritent. 
Cet  objet  eft  traité  avec  étendue,  avec 
foin  par  l'Auteur ,  &  forme  dans    fou 
Ouvrage  une  partie  qu'il  a   fu  rendre 
d'une  manière  auflî  neuve  qu'intéref- 
fante. 

Nous  penfons  que  cet  Ouvrage 
qui  nous  paroît  encore  fupérieur  à  ce- 
lui qui  l'a  précédé  ,  fur  les  maladies 


des  femmes,  &  auquel  M.  Cliambori 
doit  donner  une  nouvelle  fuite,  mérite 
de  paroître  fous  le^  privilège  &  l'ap- 
probation de  la  Société. 

Si^né ,  AndrY  &  ThoureT* 


EXTRAIT 

Des  Regifîres  de  la  Société  Royale 
de  Médecine* 

Messieurs  Andry  &  Thouret , 
Commiffalres  nommés  par  la  Société  Royale 
de  Médecine  ,  pour  lui  rendre  compte  cl  un 
Ouvrage  intitulé  :  DES  Maladies  des  Filles  , 
pour  fervir  de  fuite  â  VHiftoire  des  Mf<^àies 
des  Femmes  ,  dont  M.  Chambon ,  Membre 
de  la  Compagnie ,  eft  Auteur  ,  en  ayant  tait 
un  rapport  avantageux  dans  la  feance  tenue 
au  Louvre  le  8  Février  1785  ,  la  Société 
a  iugé  cet  Ouvrage  très-digne  de  fon  appro« 
bation  ,  &  d'être  imprimé  fous  fon  Privilège  ; 
en  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent. 

A  Paris ,  ce  9  Février  178$. , 

y  I  C  Q     D'  A  Z  Y  R  ; 

Secrétaire  perpétuel. 
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A  L  A  D  I  E  S 
DES  FILLES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Confdtuùon  des  Femmes* 

LjA  ftature  des  femmes  eftplus  petit» 
que  celle  ^^^  hommes,  je  parle  de  la  hau- 
teur :  on  a  la  preuve  de  cette  vérité ,  en 
réunifiant  un  grand  nombre  d'individus 
de  l'une  &  de  l'autre  efpèce  pour  les  com- 
parer entre  eux.  La  chair  des  premières 
eft  plus  humide  &  plus  molle.  Le  tiffu 
cellulaire  eft  plus  gorgé  de  liquides,  il 
paroît  plus  abondant  dans  les  parties  qui 
contiennent  de  grands  amas  de  graifîe , 
Tome  I,  A 


2  Des    Maladies 

comme  les  cuifTes ,  les  reins  ,  le  vifage 
&  l'abdomen.  Les  extrémités  font  plus 
arrondies  ;  les  os  font  beaucoup  moins 
(lûllans  &  par  conféquent  les  articulations 
moins  apparentes.  La  peau  des  femmes 
efl:  plus  douce ,  c'cft  une  fuite  de  la  quan- 
tité de  liquides  contenus  dans  le  tilTu 
adipeux  &  cutané.  Il  eft  rare  de  voir 
une  femme  couverte  de  poil,  cequiefl 
très  -  commun   parmi  les  hommes  ro- 
buftes.  Si  les  premières  ont  des  cheveux 
plus  fournis  bi  plus  longs,  s'ils  fe  con- 
fervent  plus  long-tems,  ceft  que  leur 
nourriture  eftcompoféede  fluides  moins 
élaborés  ;   il  paroît   que    le  mucilage 
dlflbus  dans  la  férofité  du  fang  ,  futht 
pour  leur  accroilTement  &  leur  nutri- 
tion:or,  ces  deux  fluides  étant  très- 
abondanschez  les  femmes, les  cheveux 
doivent  être  plus  beaux  &  plus  dura- 
blés.   C'efl  par   cette   raifon    que    les 
hommes  d'une  conftitution  sèche  ,  les 
perdent  de  très-bonne   heure.   Il  n'en 
eft  pas  de  même  du  poil;  celui-  ci  efl: 
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plus  particulièrement  placé  aux  envi- 
rons des  glandes  ,  ce  qui  femble  indi- 
quer que  fa  nourriture  confifte  dans  un 
liquide  plus  animalifé  ,  plus  élaboré  & 
qui  tient  probablement  de  la  nature 
lymphatique  coagulable.C'eft  fans  doute 
par  cette  raifon  que  les  femmes  n'ont 
ordinairement  de  poil  qu'aux  aifTelIesâc 
aux  parties  externes  de  la  génération, 

Larpeaueft  plus  tenue  8s:  femble  com- 
pofée  d'un  réfeau  plus  délicat.  Quant 
à  l'épiderme ,  ii  efl:  beaucoup  plus  mince 
ôi.  laiffe  entrevoir  le  trajet  des  vaifTeaux: 
il  en  réfulte  que  le  teint  des  femmes  eft 
généralement  plus  blanc ,  parce  que  les 
fucs  qui  abreuvent  le  réfeau  cutané ,  ou 
pour  me  fervir  de  Texpreffion  de  Bor- 
deu  ,  le  tifTu  muqueux  paroît  à  travers 
les  lames  de  la  cuticule;  par  la  même 
raifon  les  vaifleaux  artériels  &  veineux 
fe  peignent  mieux  fous  l'épiderme,  ce  qui 
donne  au  tein  des  femmes  une  rougeur 
plus  vive  &  d'un  bleu  plus  marqué. 
Les  mêmes  obfervations  font  applica- 

Aij 


4  Des   Malaêàts 

b!es  aux  parties  internes.  Si  les  mufcles 
des  hommes  font  deffinés  plus  fortement, 
leurs  faifceaux  charnus  font  plus  volu- 
mineux &  plus  renflés  ;  leurs  vaiiïeaux 
ont  auffi  plus  de  confîflance ,  &  les  tuni- 
ques en  font  plus  épaiffes  &  plus  folides. 
Les  os  chez  les  hommes  font  plus  fecs 
&  plus  gros  :  on  y  apperçoit  mieux  les 
empreintes  mufculaires  ;  les  (liions  que 
forment  les  tendons  font  plus  profonds 
&  plus  fpacieux.  La  folidité  de  l'os  eft 
remarquable  chez  l'homme  ;  il  eft  fra- 
gile parce  qu'il  abonde  en  parties  ter- 
reftres  ,  &  fa  pefanteur  ,  à  volume  égal , 
eft   plus   confidérable  :  il  fe    dedéche 
plus  difficilement  chez  les  femmes  parce 
qu'il  eft  abreuvé  d'une  huile  tenue  très- 
abondante  :  cet  état  lui  donne  une  flexi- 
bilité qui  prévient  la  fradure  &  la  rend 
plus  difficile.   Les  extrémités  àts    os 
id^  l'ho-mwè-font  plus  faiîlantes  ,  la  con- 
traclioA  des  mufcles  leur  donne  cette 
configuration  ,  par  conféquent  les  apo- 
phifes  font  plus  grofTes.  Les  cartilages 
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'dans  un  âge  égal  fe  rapprochent  plus 
de  l'état  de  l'os  dans  l'homme  que  dans 
la  femme.  En  général,  le  premier  arrive 
prématurément  à  la  deffication  ou  la  ri- 
gidité qui  conftitue  îa  vieilIelTe.  Ce  chan- 
gement a  également  lieu  à.:d-]s  les  vaif-. 
féaux  ;  il  efl:  rare  de  trouver  des  artères 
ofîîliées  chez  les  femmes ,  ce  phénomène 
eft  très  commun  dans  l'autre  fexe.  Si  le 
pouls  des  femmes  eft  plus  petit,  il  en 
faut  chercher  la  caufe  dans  îa  diiférenc« 
de  ftature ,  dans  une  plus  grande  énergie 
des  parties  contraétlles ,  qui  confifte  dans 
la  ténuité  de  la  fibre  mufculaire  &  h  moi* 
lefle  qu'elle  conferve  par  la  quantité 
de  liquides  dont  elle  eft  abreuvée. 

Les  os  qui  forment  le  crâne  des 
femmes  font  plus  petits,  plus  minces  & 
plus  flexibles  que  ceux  des  hommes  > 
la  capacité  qui  réfulte  de  leur  réunion 
eft  moins  étendue.  On  diftingue  la  poi- 
trine d'une  femme  par  la  ftrudare  des 
côtes  qui  font  plus  élevées  :  elles  for- 
ment des  lignes  circulaires  dont  la  direC 
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6  Des  Maladies 

tion  fe  rapproche  davantage  de  l'angle 
droit  avec  la  colonne  éplnière ,  par  con- 
féquent  le  thorax  eft  moins  long  ,  le 
fternum  &  le  cartilage  xiphoïde  font 
auffi  plus  courts  que  dans  l'homme.  Les 
clavicules  font  plus  applaties,  la  partie 
fupérieure  du  thorax  eft  plus  émlnente 
&  les  côtes  font  plus  plattes  ôc  plus 
larges. 

Perfonne  n'ignore  la  différence  qui 
exifte  entre  le  baflin   d'une  femme  & 
celui  d'un  homme;  mais  ce  qui  mérite 
une  attention  particulière  dans  l'abdo- 
men ,  c'eft  laftrudure  des  vailTeaux  qui 
partent  de  l'aorte.  Dans  les  hommes,  la 
force    des    artères    furpaiïe    beaucoup 
celle  des  veines.  La  différence  de  force 
entre  ces  deux  efpèces  de  vai(feaux  eft 
moins  confidérable  chez  les  femmes  ;  il 
en   réfulte  donc ,  ainfi  que  je  le  démon- 
trerai ailleurs  avec  plus  de  précifion,  une 
difpofition  nécefïaire  à  la  plétore  des 
vifcères  abdominaux  ;   c'eft  aufli  à  la 
même  caufe  qu'on  doit  attribuer  la  fa- 
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cillté  avec  laquelle  fe  forment  les  en- 
gorgemens  &  toutes  les  maladies  du 
bas-ventre  qui  attaquent  les  femmes. 

Ces  obrervations  ne  font  pas  d'accord 
avec  la  dodrine  des  anciens  qui  attri- 
buoient  aux  vices  des  parties  de  la  géné- 
ration tous  les  accidens  particuliers  aux 
femmes  j  c'efi:  dans  cette  diverfité  de 
ftrudure  de  la  part  du  fyftéme  vafcu- 
laire ,  qu'il  faut  en  chercher  la  fource 
&  dans  la  mobilité  de  la  fibre  raufcu- 
laire  ;  cette  mobilité  excefîive  dépend 
de  la  ténuité  de  la  fibre  primordiale  &  de 
fa  plus  grande  contraftilité.  Cette  pro- 
priété fe  conferve  mieux  chez  les  fem- 
mes ,  parce  que,  comme  je  l'ai  dit  précé- 
demment, l'excès  d'humidité  entretient 
fa  foupleiTe ,  tandis  qu'elle  fe  deiTéche 
promptement  chez  les  hommes. 

De  cette  organifation  réfulte  les  phé- 
nomènes fuivans  :  plus  d'aptitude  à  rece- 
voir les  imprertions  des  agens  étrangers  , 
plus  d'accélération  &  de  promptitude 
dans  les  mouvemens  ,  des  contractions 
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8  Des  Maladies 

plus   fréquentes  &   plus   durables  par 
une  caufe  déterminée  ;  par  conféquent , 
plus  de  difpofîtion  aux  afFedlcns  fpaf- 
modiques  &  convulfîves  ,  d'où  fuit  un 
trouble  plus  raanifefte    dans  les   fonc- 
tions Aqs  organes  contradiles.  Comme 
les   nerfs  font  auflî  d'une  plus  grande 
finefle  ,  leur  aélion  eft  plus  facile  à  fuf- 
citer  :  il  en  réfulte  que   tel  agent  qui 
ne  produiroit  qu'une  fenfation  à  peine 
reconnoiiTable  dans  l'homme  ,  en  excite 
de  très-marquées  dans  la  femme.  Celte 
modification   la   rend   fufceptible   d'é- 
prouver plus  aifément  l'empire  des  paf- 
fions,  &  d'y  être  plus  afTujettie,  parce 
que  Torganifme  réfifte  moins   aux  im' 
prefîîons  qui  ont  lieu  par  àQs  nerfs  plus 
mobiles  :  c'eft  par  cette  raifon  que  la 
fenfibilité    ed:    plus    grande    chez   les 
femmes  que  chez  les  hommes.  On  en 
doit  dire  autant  de  tous    les  attributs 
de  l'ame  qui  font  analogues  à  cet  excès 
de  fenfîbilité,  qualités  qui  tirent  leurs 
fources  de  la  foibleiïe  &  de  la  mobilité 
du  fyfléme  nerveux. 
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Il  exifte   donc   entre  rliomn:ie  &  la 
femme  une  différence  .phyiique  &  mo- 
rale ,  inde'pendante  des  inftitutions  hu- 
maines.  Si    les   deux    fexes   paroiiïent 
quelquefois  plus  rapprochés  dans  leurs 
inclinations  ,  c'eft   lorfque  féducation 
a  été  uniforme  pour  tous  deux  :  c  eft 
pourquoi  la  femme  fauvage  fe  rapproche 
par  fa  manière  d'être  de  l'homme  errant 
dont  elle  partage  les  travaux  &  les  pé- 
rils. Mais  celle  qu'on  a  élevée  dans  une 
grande  cité,  acquiert  une  foiblefle  plus 
grande  que  celle  qu  elle  a  reçue  de  la 
nature  -,   c'eft  au  vice  de  fon  inftitution 
qu'il  faut   rapporter    cet  inconvénient 
qui  expofe  fa  fanté  &  fon   efprit  à  de 
plus  grands  maux.  Telle  eft  l'influence 
de  l'éducation  j  que  l'homme  élevé  dans 
la  moUefie  ,  comparé  à  celui  qui  paiTc 
fa  vie  dans  les  dangers  &  les  travaux, 
reffemble  davantage  à  la  femme  qu'à 
un  être  de  fon  fexe. 

Pénétré ,  comme  je  le  fuis,  ds  la  nécef-   ■  ' 
fité  d'expofer  dans  un  plus  grand  joue 

A  V 
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les  vérités  que  j'annonce  ,  c'e(l  avec 
regret  que  je  m'interdis  un  examen  plus 
étendu  de  ces  différens  objets. 


CHAPITRE    II. 

De  la   Virginité, 

J_j  A   virginité  ,  difent  les  naturalifîes  , 
eft  un  être  phyfique  ,  qui  fe  connoît  par 
des  marques  fenfîbles.Son  exiftence  eft- 
elle  conftatée  par  Aqs  Hgnes  certains  ? 
C'efl:  une  queftion    qui   n'eft  pas  aifée 
â  décider,  (i  on  en  juge  parles  opinions 
des    différens   anatomiftes.    Ses   fignes 
exiftent-ils  toujours  au  moment  de  la 
njiiïance  ?  Les  Savans  ne  font  pas  plus 
d'accord    entr'eux  fur  ce  dernier  point 
quefurle  premier.  Quoiqu'il  en  foit,  une 
fille  qui  porte  à  l'ouverture  de  la  vulve 
une    membrane    ordinairement   percée 
d'un   ou  de  plufieurs  petits  trous  ;  ou 
une  forte  de  croiifant  formé  de  la  même 
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Ojbftance  ,  mais  qui  n'adhère  pas  à  tout 
le  contour  de  la  vulve  ,  eft  crue  vierge 
tant  que  cet  état  fubfifte;  je  dirai  en- 
enfuite  pourquoi  je  me  fers  de  cette 
exprefllon  crue,  &  on  trouvera  qu'elle 
a  Ion  application. 

OnappelleHymen  la  membrane  dont 
j'ai  déjà  parlé,  c'efi,  dit  Haller  ,  ///2^ 
partie  qu'on  ne   trouve  point  dans  les 
animaux   &    qui   eft  particulière  à   U 
femme,  Vâge  ne  d-trnit point  ja  forme. 
J'ai  ouvert  plufieurs  cadavres  de  filles 
âgées  &  notamment  à  Paris  ,   qui  me 
l'ont  préfentée  dans  fon  intégrité.  Parmi 
les  petites  filles  que  j'ai  dilTéquées  dans 
mon  amphithéâtre  d'anatomie  ,  je  l'ai 
quelquefois  obfervée.  Si  les  anatomiftes 
qui  nous  ont  précédés  n'ont  pas  eu  de 
fréquentes  occafions  de  la  voir  ,  c'eft 
qu'ils  ne  pouvoient  faire  de  recherches 
■  que  fur  les  cadavres  des  filles  qui  avoient 
été  condamnées'à  perdre  la  vie  pour  le 
châtiment  ^e  leurs  crimes  ;  &  ce  n'étoit 
pas  parmi  celles-là  qu'on  devoit  s'at- 
f  A   vj 
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tendre  à  trouver  des/^r^^/î^^^-  apparentes 

de  la  chafteté. 

Une  fille  crue  vierge,  des  preuves 
apparentes  de  chaJieté;]Q  connois  d'a- 
vance la  furprife  des  iedeurs  à  ce  lan- 
gage :  il  s'e'loigne  ,  .j'en  conviens,  de 
toutes  les  idées  reçues  jufqualors  ? 
mais  attendons  encore  un  moment  pour 
connoître  les  motifs  de  cette  difterence 
de  penfer  &  d'écrire. 

L'hymen  tire  fon  origine  de  la  peau 
du  vagin  dont  il  eft  un  prolongement 
Cette  peau  eft  rouge,  pulpeufe  &  cou- 
verte d'un  épiderme  ;  elle  reçoit  àts 
vaifleayx  qui  verfent  du  fang  par  leur 
rupture.  Il  paroît  qu'elle  eft  fenuble, 
puifque  les  jeunes  filles  éprouvent  de 
vivei  douleurs  à  l'approche  d'un  homme, 
&  que  celles  qui  font  plus  avancées 
en  âge  fouffrent  encore  davantage  ; 
mais  cette  fenfation  peut  dépendre  du 
tiraillement  &  de  la  dlftenfion  que  le 
■vagin  éprouve  dans  l'impulffon  de  l'hom- 
me. Il  laudrcit  donc  des  expériences 
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plus  particulières   pour  décider  cette 
queftion.  Si  un  fait  Cuffifoit  pour  éclair- 
eir  ces  doutes ,  je  prouverois  facilement 
que  l'hymen  eft  infenfible  Une  dame 
de  quarante  ans  porte  une  bande  mem- 
braneufe  qui  a  fon  origine  fupérieure 
au-deffous  du  méat  urinaire  à  fa  partie 
latérale    droite  ,  &  vient  fe  terminer 
à  l'angle  que  forme  InFérIeurement  le 
vagin  en  s'étendant  un  peu  plus  fur  le 
côté  gauche  de  cette  ouverture.  On 
peut  la  pincer  entre  les  doigts,  la  tirail- 
ler  avec  violence   fans  qu'elle   donne 
des  marques  de  fenfibilité  :  mais  quand 
on  ne  prend  pas  la  précaution  de   la 
maintenir  dans  le  tiraillement,  de  ma- 
nière qu'il  fe  communique  aux  parties 
q-ui  lui  font  adhérentes  ,   alors  11  y  a 
une  véritable  douleur  dont  le  fiège  ne 
peut  pas  être  confondu  avec  celui  de 
cette  membrane. 

L'hymen  Intérieurement  eft  réticu- 
lilre.  Il  reçoit  des  colonnes  qui  par- 
tent  du   vagin   6c    qui  fe    continuent 
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fur  fa  fubftance.  En  général  fa  figure 
eft  circulaire  ,  quand  on  fépare  ou  qu'on 
écarte  les  côtés  du  vagin  :  autrement 
il  n'a  prefque  point  d'étendue  en  lar- 
geur. Quelquefois  fes  dimenfions  font 
telles  qu'elles  s'attachent  à  tout  le  con. 
tour  du  vagin  fans  laifîer  aucune  ouver- 
ture  ,  ainfi  que  je  le  dirai  en  parlant  de 
rimperforation  de  quelques  fenames. 
Sa  figure  approche  de  celle  d'un  croif- 
fant  dont  la  bafe  efl  différente  dans  les 
divers  fujets.  Rien  n'eft  fi  varié  que  les 
defcriptions  qu'en  ont  donné  les  ana- 
tomiftes  ,  parce  que  fa  configuration 
préfente  effedivement  toutes  ces  diffé- 
rences. 

Si  cette  membrane  ,  quand  elle  efl 
confervée  dans  fon  intégrité  ,  eft  un  té- 
moignage fidèle  de  la  chafieté  des  filles, 
cette  vertu  efl  bien  rare  ;  mais  fi  mal- 
gré fa  confervation  ,  il  efl:  encore  facile 
de  prouver  que  des  filles  fe  font  livrées 
aux  plaifirs  de  l'amour  ,  que  pourra- 
t-on  penfer  de  la  fécurité  de  ces  hom- 
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mes  qui  font  confifter  une  certaine  féli- 
cité dans  les  premières  faveurs  d'  une 
jeune  perfonne  ?  Si  l'hymen  étoit  une 
produâiion  conftante  dans  l'organifa- 
tion  des  femmes  ,  la  virginité  fe  mon- 
treroit  toujours  par  un  caradère  cer- 
tain &  immuable  ;  mais  fi  quelques  en- 
fans  ne  l'apportent  point  en  naiiïant  , 
cet  être  moral  ceiïe  dès-lors  d'avoir 
une  exiftence  conftante.  Lorfqu'à  cette 
fuppofition  on  joint  l'énumération  des 
caufes  qui  détruifent  cette  membrane 
fans  qu'on  paiiTe  accufer  les  filles  d'a- 
voir contribué  à  fa  deftrudion  ,  la  vir- 
ginité n'eft  plus  qu'une  chimère ,  une 
idole  infenfée  ,  qui  ,  malgré  qu'elle 
foit  devenue  l'objet  d'un  culte  pref- 
qu'univerfel,  n'en  a  pas  plus  de  valeur  en 
le  jugeant  par  les  lumières  de  la  raifon. 
Toutes  les  mères  favent  que  l'urine  & 
les  excrémens  qui  reftent  îong-tems  en 
contadavec  lescuiffes  des  enfans,  cau- 
fent  des  inflammations  locales,  des  cre- 
vaiTes  ou  gerçures  quelquefois  profondes, 
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quelque  foin  qu'on  prenne  de  les  teni^ 
avec  propreté.  On  ne  peut  pas  éviter 
rimprelîion   des  matières    excrémenti- 
tielles  fur  les  parties  qu'elles  gâtent, 
parce  que  les  enfans  dans  les  premiers 
mois  ne  maniteftent  par   aucun    figne 
le  befoin  à^s  évacuations  dont  je  parie; 
c'eft  pourquoi  la    vulve  qui    eft  très- 
proéminente    dans    les    petites   filles  , 
eft  fréquemment  enflammée.  En  obfer- 
vant  ?vec   attention  ce   qui  fe    paiTe, 
o-n  y  voit  des  points  de  fuppuration. 
Comme  l'hymen  fe  trouve  placé  au-delà 
du  replis   afiez    profond  que    forment: 
les  grandes  lèvres  très-faillantes  à  cette 
époque,  il  n'eft  pas  facile  d'empêcher 
.rurine  de  corroder  ces  parties  :  je  les 
ai  vues  couvertes   d'aphthes  dont   les 
bords  étoient  enflammés  au  loin  &:  qui 
ne  tomboient  qu'avec  une  fuppuration 
très- marquée.   J'ai    vu    plufieurs   fois 
l'hymen  détruit  par  ces   inflammations 
locales.  C'eft  peut-être  à  cet  état  qu'i^ 
faut  rapporter  le  plus  fouvent  l'exif- 


tence  des  caroncules  dont  ]«  vais  ex?, 
miner  la  formation. 

Pour  en  donner  une  jufte  idée  ,  il 
cft  nécelTaire  de  diftlnguer   les   difFé- 
rens   corps    auxquels  on    a   donné  ce 
nom  ,  &  qui  font  placés  dans  le  contour 
de  l'ouverture-  du  vagin.  Des  auteurs 
d'un  mérite  avoué  ,  afTurent  qu'ils  tirent 
leur  origine  de  la  rupture  de  l'hymen 
dans  les  premiers  plaifirs  de  l'amour  - 
enforte  qu'iis  les  confidèrent  comme  les 
débris  de   cette  membrane  ,  par  con- 
féquent  ils  les  regardent  dans  une  £lle 
comme  des  indices  allures  de  la  perte 
de  fa  virginité.  Cette  opinion  ne  paroit 
pas  concluante  quand  on  fe  rappelle 
que  le  plus  ordinairement  l'hymen  n'a 
pas  une  étendue  auffi  confidérable  fur 
les  côtés  de   la   vulve  qu'à  fa  partie 
inférieure  ,  &  que  les  caroncules  les 
plus  volumineufes  fe  trouvent  le  plus 
fouvent  aux  côtés  du  vagin;  d'ailleurs 
on  rencontre  rarement  ces  petits  corps 
ifolés  au   nombre  d'un  ou  deux  à  la 
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partie  poftérienre  de  la  vulve  ,  &  c'ePc 
là  cependant  que  l'hymen  a  plus  de 
confiftance  &  plus  de  furface;  il  paroît 
plus  vraifemblable  ,  au  contraire,  que 
l'hymen  difparoifTe  après  la  défloration, 
que  de  fe  changer  en  caroncules. 

Haller  a  vu  ces  corps  très-difliBas 
&  très-fe'parés  derrière  l'hymen  ,  c'eft- 
à-dire,  qu'ils  étoient  placés  plus 'pro- 
fondement que  lui  ;  enforte  que  chez 
une  fille  qui  ne  portoit  point  de  mar- 
ques qui  pufTent  faire  foupçonner  fa 
chafleté  ,  l'hymen  fe  trouvoit  place' 
devant  les  caroncules  qui  n'étoient  vî- 
fibles  qu'après  l'avoir  enlevé. 

Il  eft  vraifemblable  que  les  colonnes 
antérieures  &  poflérieures  du  vagin 
donnent  nai/Tance  aux  caroncules  par 
leur  extrémité  ,  enforte  qu'elles  doi- 
vent être  naturellement  aux  nombre 
de  deux  ,  à  moins  que  ces  colonnes 
ne  fe  partagent  &  ne  produifenf  ainfi 
un  plus  grand  nombre  de  ces  excroif- 
fances  ;  c  eft  pourquoi  le  nombre  en 
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varie  dans  les  différens  fujets.  En  géné- 
ral,  ce  font  des  corps  arrondis,  hmi- 
fant  chez  quelques  femmes  par  une 
pointe  moulTe.  On  les  trouve  quelque- 
fois durs  &   calleux.  ^ 

Il  exifte  d'autres  caroncules  quilont 
des  valvules  placées  à  l'ouverture  des 
finusmuqueux  du  vagin:  elles  fedut- 

cifTent  &  prennent  une  confiftance  char- 
nue  par   le    frottement   &    par   Page. 
Ceft  fur-tout   dans  les  fujets   qui  en 
ont  de  cette  efpèce  ,   qu'elles  font  au 
nombre  de  quatre.  On  en  a  vu  cmq  & 
rarement  plus.  H  fuit  de  cet   expofe 
que   les  débris   de  l'hymen  ,  s'il  étoit 
très-épais  ,  les  caroncules  qui  ont  pu 
exifter  avec  lui  ,  les  valvules  qui  font 
devenues  folides  &  qui,  dans  leur  ori- 
gine ,  étoient  faiUantes  par  leurs  extré- 
mités ,  &  enfin  des  verrues  qui  pren- 
nent affez  aifément  naifTance  dans  ces 
parties ,  ont  pu  occafionner  des  erreurs 
ou  au  moins  des  différences  dans  l'ex- 
pofé  que  les    divers   anatomiftes   ont 
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donné  de  ces  corps.  Il  n'y  a  pas  lîeu 
de  penfer  qu'ils  s'effacent  avec  l'âge 
puifqu'on  en  trouve  dans  les  vieilles* 
femmes.  Ceux  qui  ont  difparu  après 
l'accouchement,  e'toient  fans  doute  une 
extenfion  Aq%  colonnes  du  vagin  dont 
la  configuration  a  e'te'  change'e  par  le 
tiraillement  qu'elles  ont  e'prouvé  lors 
du  partage  du  fœtus  au  moment  de  fa 
naiflance. 

Il  fuit  encore  des  réflexions  que  j'ai 
réunies  dans  les  articles  précédens  ,  que 
Texiftence  ou  l'abfence  des  caroncules, 
leur  nombre  ,  leur  fiége  ,  leur  confi- 
guration &  tous  les  caradères  qui  les 
accompagnent,  ne  nous  donnent  point 
des  marques  affurées  de  la  perte  ou 
de  la  confervation  de  la  virginité. 

Enfin,  dira-t-on,  une  fille  qui  n'a 
point  fouffert  les  carefTes  d'un  homme 
ne  reçoit  pas  fon  mari  fans  verfer  du 
fang  :  cette  propofition  eft  fauffe  & 
je  vais  le  prouver.  Quand  elle  en  ver- 
feroit  ,  il  pourroit  arriver  qu'elle  eût 


des    Filles.  21 

eu  une  vie  très-Iicencieufe  ,  c'eft  aulîî 
ce  que  je  prouverai.  Il  a  été  afTez  foli- 
dement  établi  que  l'hymen  n'étbit  pas 
Ain  organe    qui  exiftât  toujours  &  qui 
fs  confervât facilement;  par  conféquent, 
s'il  y  a  efFufion  de  fang  ,  on  ne  peut 
pas  l'attendre  de  fa  rupture  s'il  n'exif^ 
toit  pas  ;  le  fang  ne  peut  être  répandu 
que  par  le  déchirement  du  vagin  ,  mais 
il  y  a  plufieurs  objets  à  confidérer  dans 
cette    queftion.  La    conformation    du 
vagin,  &  fur- tout  fon  ouverture,  peut 
différer  par  fon  étendue  ,  car  il  en  eft 
de    même    de    toutes   les    ouvertures 
naturelles.  Prétendre  reftreindre  la  na- 
ture à  donner  à  celle-là  des  dimenfions 
toujours  égales,  eft  une  erreur  dont  îa 
puérile  créance  ne  peut  fe  rencontrer 
que  dans  des  efprits  jaloux  &  préfomp- 
tueux;  ils  veulent  que  l'ordre  qui  pré- 
fide  à  l'organifation  de  tous  les  êtres, 
conforme  fes  difpofitions  à  leurs  fan- 
taifies.  La  différence  des  hommes  par 
rapport  à  une  ouverture  déterminée  & 
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toujours  la  même  ,  fera  que  telle  femme 
paflera  pour  vierge  ,  pendant  que  l'au- 
tre  femblera  déflorée    avec  une  con- 
duite  pure  &    femblable   à   celle    qui 
offrira  à^s  marques  prétendues  de  chaf- 
teté.  Les  fleurs  blanches  &  les  autres 
écoulemens  qui    relâchent    infiniment 
Touverture  du  vagin,  font  encore  un 
nouveau   fujet  d'erreur.    Une   femme 
dont  la  chair  efl:  humide,  ne  fera  pas 
enfanglantée  par  les  premières  appro- 
ches   de    fon   mari  ,   tandis  que  celle 
quieft  plus  sèche  ,  éprouvera  des  dou- 
leurs incroyables  par   la  difficulté   de 
dilater   les   parties    extérieures   de    la 
génération. 

Un  homme  d'un  caradère  inquiet 
s'étoit  marié  à  une  jeune  femme.  Le 
tems  fixé  pour  leur  union  avoit  été 
marqué  par  une  époque  qu'on  ne  fait 
point  rencontrer  avec  celui  d'une  pa- 
reille cérémonie.  Il  étoit  impatient  de 
donner  des  témoignages  de  fon  amour 
à  fon  époufe  qui  f^  refufoit  à  iti  impref- 
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fions  ,  fans  lui  en  laifler  connoître  les 
motifs.  Vaincue  par  fon  importunité , 
elle  céda  à  Tes  tranfpovîs.  La  facilité 
qu'il  trouvoit  dans  Tes  plaifirs  &  le  fou- 
venir  de  la  réfiftance  qu'on  lui  avoit 
oppofée  5  vinrent  troubler  fes  jouif- 
fances  ;  il  dilîîmula  fes  inquiétudes  , 
&  forcé  par  des  raifons  d'intérêt  ds 
s'abfenter  après  fon  mariage  ,  il  re- 
vint bientôt  avec  le  défir  de  veiller 
à  la  conduite  de  fa  femme. 

Elle  le  reçut  avec  bonté  :  mais  il  fut 
bien  furpris  de  trouver  des  obftacles 
à  ks  plaifirs  ;  ce  ne  fut    qu'après  des 
efforts  pénibles  &  douloureux  qu'il  ren- 
tra   dans  fes   premiers  droits.  Il  con- 
fulta  un  Médecin  fur  la  différence  de 
cet  état  :  on  lui  en  fit  concevoir   la 
caufe   ;  &  comme   l'époque   qui   cor- 
refpondoit  à  celle  de  fon  mariage  ,  étoit 
prête  à  reparoître  ,  il  fut  convaincu  de 
l'influence   qu'elle    avoit  eue   fur    les 
facilités  de  fes  premières  careifes. 
J'ai  dit  plus  haut  qu'une  femme  qui 
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avoit  vécu  en  fatisfaifant  Tes  goûts  , 
pouvoit  verfer  du  fang  à  l'approche 
de  Ton  mari.  C'eft  ce  qui  arrive  fré- 
quemment aux  filles  qui  ont  eu  des 
jouiUînces  précoces  :  fi  elles  ont  la 
fibre  ferme  &  qu'elles  quittent  pour 
un  tems  leurs  habitudes  ,  l'orifice  ex- 
terne du  vagin  fe  nftrécit  de  lui-même 
&  reprend  à  quelques  égards  fa  pre- 
mière dimenfion.  Il  eft  d'obfervation 
que  des  femmes  avoient  eu  des  enfans, 
mais  qu'après  avoir  été  long- tems  éloi- 
gnées de  leur  époux  ,  elles  ont  éprou- 
vé à  leur  retour  A^^s  douleurs  auilî 
vives  que  dans  les  premiers  embrafle- 
mens,  ^i  qu'elles  ont  été  enfanglantées 
comme  dans  les  premières  carefles. 

Tel  étoit  cependant ,  le  fondement 
d'une  loi  barbare  qui ,  parmi  les  juifs , 
condamnoit  une  époufe  à  la  mort  ,  fi 
elle  ne  montroit  pas  à  des  juges  im- 
pitoyables CCS  fignes  incertains  de  fa 
vertu.  Arrachée  du  fein  de  fa  famille 
en  pleurs  ,  traînée  ignominieufement 

parmi 
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parmi  une  foule  cje  fpeàateurs  dont  la 
préfence   augmentoit    fa    honte  :    elle 
éîoit  conduite  aux  portes  de  la  ville 
comme  un  objet  de  fcandale  qu'il  fal- 
loit  éloigner  de  la  vue  des  citoyens. 
Vi(ftime    entourée     d'un    peuple    qui 
ne  refpiroit  que  le  fang,  elle  n'avoit 
pour    témoin    de   fon  innocence  que 
la    pureté   de  fon  cœur  &  le  regard 
du    ciel.    Bientôt    fon     corps     étoit 
déchiré  par    les    pierres    qui   l'acca- 
bloient  de  toutes  parts,  &  fes  membres 
épars  ne  préfentoîent  plus  que  les  mar- 
ques  fanglantes   de   la  cruauté  de  {qs 
perlécuteurs.   Quel  étoit  le   père   de 
famille  qui  pût  foutenir  fans  horreur 
la  vue  d'un  fpedacle  auflî  abominable  ? 
Quels   mouvemens    d'indignation  dé- 
voient s'élever  dans  fon  cœur,  en  penfant 
que  la  main  la  plus  impure  avoit  fouvent 
lancé  la  première  pierre    qui   devoic 
accabler  la  vidime  !  Quel  étoit  donc 
le  caraélère ,  l'ame  &  les  mœurs  de  ces 
hommes  qui   prenoient    à   l'envi  l'o- 
Tome  I,  B  * 
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dieux  emploi  d'exterminer  leur  race? 
Ceft  que  les  fcélérats  cherchent  à  effa- 
cer par  le  fuppUce  des  êtres  malheu- 
reux, que  lehafard  a  fournis  à  leur 
barbarie  ,  le  fouvenir  des  forfaits  qui 
les    tourmentent  :    c'eft  qu'ils  fe  per- 
fuadent   que  la  colère  célefte  ,   fatif- 
faite  du  fang  qu'ils  ont  répandu  ,  laiflè 
repofer    tranquillement   la  foudre  qui 
devoit   les    frapper  !    Le  peuple   qui 
confervoit  avec  foin  ces  odieufes  m.axi- 
mes  ,  méritoit  bien   de  devenir  l'op- 
probre &  la  haine  des  nations  ! 

Hommes  préfomptueux ,  qui  diârez 
des  loix   fur  la  terre ,  confidérez  un 
moment  les   funeftes  effets   de  votre 
ignorance.  Là,  un  théâtre  d'horreurs 
&  de  mort  s'eft  élevé  par  votre  ordre 
inhumain  :  l'innocence  y  a  été  immolée 
à  vos    principes   menfongers  ,    &    la 
vertu   s'eft  trouvée    couverte  d'igno- 
minie. Là  des   familles   entières    ont 
traîné  dans  la   défolation  &  la  honte 
une  vie  languiffante ,  fans  efpoir  de 
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confolation.  Eh  !  qui  avez-vous  choifi 
pour    exercer    votre    aveugle    furie  ? 
^Prefque  toujours  un  fexe  foible  ,  dont 
la  vie  s'eft  trouvée  embarrafTée  à  cha- 
que pas  ,  par  les    entraves  que    vous 
avez    multipliées    pour    fon    malheur. 
Jaloux  de  tout  pofTéder  exclufîvement, 
votre  tyrannie  s'eft  exercée  de  toutes 
les  manières;  une  jeunefle  fur  laquelle 
vous  n'aviez  aucun   droit  ,  vous  avez 
voulu  qu'elle  fe  confervât  pour  vous. 
Vous  avez    étendu  vos  injuftices  juÇ. 
ques  après  votre  trépas.  Chez  un  peu- 
ple, vous  avez  voulu  que  le  veuvage 
d'une   femme   fût  une  vertu  ,  &  fon 
fécond  mariage  un  fujet   de  fcandale- 
chez  un  autre,  vous  avez  exigé  qu'une 
jeune  veuve  liée  encore  à  l'époux  qui 
n'étoit  pas  de  fon   choix  &  qui  avoit 
perdu  la  vie  ,   brûlât    vivante    fur   le 
bûcher  qui  devoit  le  confumer.  Cepen- 
dant vous  vous  êtes  tout  permis  ;  infî. 
délités,  outrages  ,  ingratitudes,  vexa- 
tions ,  tout  étoit  jufte  pour  vous. 
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Mais  ,  à  qui  une  jeune  fille  qui  ne 
foupçonnoit   pas  même  l'exiftence  de 
l'homme  qu'elle  feroit  forcée  de  rece- 
voir pour  époux  ,  devroit-elle  rendre 
compte  de  fa  conduite  fecrète  ?  à  Dieu , 
qui  lifoit    dans   fon  ame  ,   comme   il 
voyoit    fes    adions    dans     Fobfcurité 
des   ténèbres.  Eft-ce    par   une   gène 
continuelle  que  vous  avez  penfé  ren- 
dre fon  cœur  plus  pur?  Hommes  vains 
&  de    mauvais    confeil   ,    vous    avez 
forcé  ainfi   fa  bouche  à  prononcer  le 
menfonge ,  &  vous  avez  effacé  la  rou- 
geur  de  fon   front   en   Taftreignant  à 
une  dlffimulation   qui  auroit  toujours 
été  étrangère  à  fon  fexe  !  Si  fon  efprit 
perverti  a  fait  une  étude  de  la  faufleté  a 
c'eft  vous  qui  l'y  avez   contraint  par 
vos  maximes  infenfées  ;  il  eft  jufte  que 
vous  foyiez  |3unid'un  crinr,e  dont  vous 
êtes  les  premiers  auteurs.  Quels  étiez- 
vous  enfin  au  moment  où  vous  fûtes 
uni  à  cette  femme  que  vous  voulez  fans 
tacHe  ?  Souvent  épuifé''  par  un  liberti- 
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nage  long-tems  continué^  l'époufe  qui 
attendoit  de  vous  rempreflement,  les 
foins   &  Ja   tendrefl^e    d'un    amant,  n'a 
e'té  que    l'efclave  d'un    malade    irrité 
par  \qs  foufFrances.  Heureufe  encore, 
quand  vous  n'avez  'pas  introduit  dans 
Ton  faiig  un  vice  deflrudeur  qui  l'expo- 
folt  à  perdre  la  vie  ;  &  d'autant  plus 
dangereux  que  fe  mafquant  quelquefois 
fous  les  apparences  d'une  maladie  fré- 
quente à   fon  fexe  ,   il   détruifoit   \ts 
principes  de  fon  exiftence  avant  qu'elle 
pût  foupçonner  le  défaftre  de  fa  fanté. 

Une  bande  de  fcélérats  s'étoient 
réfugiés  dans  une  terre  étrangère.  Pri- 
vés  de  tout  commerce  avec  leur  patrie 
dont  ils  avoient  été  honteufement 
bannis  ;  fans  liaifons  avec  les  nations 
qui  les  avoifinoient  ,  ils  n'avoîent  de 
reffources  pour  fubfifter  que  le  bri- 
gandage ,  le  vol  &  l'afTaflinat.  Prefque 
tous  portoient  des  marques  avilif- 
fantes.  ,  qui  atteftoient  leurs  forfaits 
paffés  ;  ce  font  e^x,  que  je  veux  vous 
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donner  pour  modèles.    Au  milieu  de 
leurs  feftins  barbares  ,   ils    décidèrent 
de  fe  marier  ;   ils  trouvèrent  dans  les 
déferts   qu'ils    habitoient   des    femmes 
abandonnées,  que  le  fort  avoit  jetées 
dans  ces  climats  ïauvages.  Chaque  bri- 
gand   choifit    celle    qui  fut    de    fon 
goût  ;  mais  n'oubliez-pas  qu*il  eut  la 
délicatefTe  de  lui  faire  agréer  fon  choix, 
avant    de    rien    ftatuer   fur   leur    vie 
commune.  Quand  tout  fut  d'accord  , 
&  que   le    ferment    fut   prononcé    de 
part  &  d'autre ,  chacun  prit  fon  fufil , 
&  ,  s'appuyant  fur  cette  arme  meur- 
trière ,  tint  le  langage  fuivant  :  «c  Je  ne 
vous  interroge  pas  fur  votre  conduite 
pajfée  ,  quelle  quelle  ait  été  ;  vous  étie^ 
libre  alors  ,  &  je  n*ai  pas  droit  de  la. 
bmrner  '     mais    après  le   ferment    qui 
vous  lie  à  moi ,  &  qui  a  été  volontaire  , 
vous   me    devei    la   fidélité    que    vous 
m*avei  promife  ■>:>,  Alors ,  chacun  por- 
tant la  main  à  fon  arme,  ajouta-,  «^ 
vous  me  manquei^  ,  il  ne  vous    man- 
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quera  pas  ».  Comparez  maintefiant  la 
conduite  de  ces  brigands  à  la  vôtre  » 
&  jugez,  qui  de  vous  ,  ou  d'eux,  on^ 
été  les  plus  jufles. 

J'ai  dit,  que  l'exiflencô  de  l'hymen 
n*étoit  pas  même  une  marque  de  vir- 
ginité i  &  je  parle  d'un  hymen  étendu 
à  tout  le  contour  de  l'ouverture   du 
vagin.  On  lit ,  dans  Xzs  Ephémérides 
des    Curieux  de   la   Nature  ,  qu'une 
jeune  fille  fouifrit  X^s  carefTes  de   fon 
smant,  quoiqu'il  n'eût  avs€  elle  qu'une 
joui/Tance  incomplette  ,  puifque   l'hy- 
men  qu  elle  portoit  étoit  un  obftacle 
à  des  plaifirs  plus  réels.  Elle  avoit  fes 
règles  par  une   ouverture  qui   lailToit 
à  peine  un  paiïage  capable  de  conter 
nir  un  tuyau  de  plume  à  écrire.  Dans 
la  trompeufe  fécurité   de   ne  pas   de- 
venir mère  ,  elle  abufa  long-tems  àt% 
rellources   que   fembloient   lui  fournir 
cette  organifation.  Cependant,  fes  règles 
ne  revinrent  plus  à  leur  époque  :  l'in- 
quiétude s'empara  de  fon   efpnt  ;  ells 
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diffimula  long-tems  la  vérité  :  mais  les 
lïïouvemens  du  fœtus  ne  lui  laifToient 
aucun  doute  fur  les  fuites  de  fon  im- 
prudence. Les  douleurs   de  l'enfante- 
ment  inftruifirent   enfin  fes   parens  de 
fon  état,  L'accoucheufe  demanda   des 
fecours  ,   parce   qu'elle  n'avoit  jamais 
rencontré  un    cas   auffi   fîngulier.    Le 
chirurgien  qui  fut  appelle ,  fît  la  fec- 
tion  de  l'hymen  ,  qu'il  n'avoit  pas  pu 
déchirer  avec  fes  doigts  ,  parce  qu'il 
avoit  trop  de  confîftance.  Si  cet  exem- 
ple   étoit   unique  en  fon    genre  ,    les 
partifans    des    marques     de    la    virgi- 
nité pourroient  encore  être  raflurés  fur 
leur  croyance  ;  mais  des  obfervations 
multipliées   fuffiront    fans  doute   pour 
détruire  leur  illufîon. 

"Willis  fut  appelé  pour  donner  des 
fecours  à  une  femme  qui  éprouvolt 
des  douleurs  très -vives  depuis  deux 
jours  ,  fans  pouvoir  accoucher.  Il  exa- 
mina la  malade  ,  &  reconnut  que  la 
tête  du  fœtus   étoit  retenue   par  une 
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membrane  épaiffe  &  ferme,  attache'e 
au   contour  de  la   vulve.  Il   fit   une 
incifion  légère  dans  fon  milieu    pour 
la.  détruire ,  fans  crainte  dé  bleiïer  la 
tête  du  foetus.  Il  pafla  par  l'ouverture 
qu'il  avoit  pratiquée,  une  fonde  cré- 
nelée ,    fur    laquelle    il  proloagea  la 
première   incifion.   Etonné  de  ce  que 
la  mère  n'accouchoit  point  après  cette 
opération ,  il  eut  recours  à  un  nouvel 
examen  ;  il   reconnut  qu'une  féconde 
membrane  ,  placée  plus  profondement 
que    celle    qu'il    avoit    incifée  ,   étoit 
l'obftacle    qui  s'oppofoit  à  !a  nai/Tance 
de  l'enfant  ;  il  effayoit  de  f enlever  de 
la   même  manière  :    mais  à  peine  fut- 
elle  ouverte,  que  le  fœtus,  pouflepar 
hs  contradions    de   l'utérus  ,   acheva 
de    brifer   les    entraves    qui    Tavoient 
retenu   ii  long-tems.   L'accouchement 
fe   termina  heureufement ,  &  le  fœtus 
naquit  bien  portant  :  la  mère  &  lui    ' 
ctoient  en   très -bonne  fanté  ,   quand 
Willis  publia  cette  hiftoire. 
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Je  ne  multiplierai  pas  les  faits  de 
cette  nature  ;  on  peut  confulter  les 
obfervateurs  qui  en  ont  recueilli  de 
nombreux  exemples. 


CHAPITRE    II  L 

De  la  chafieU  &  de  f es  fuites. 

P  A  S  S  E  R  fa  vie  dans  un  combat  con;- 
tinuel  ,  en  réfiftant  aux  impuUions  de 
la  Nature  ,  fans  y  fuccomber  ,  c'eft  , 
.fans  contredit  ,  l'effort  d'une  grande 
ame  :  c'eft  dans  la  continuité  de  ce  com- 
bat que  confifte  la  vertu.  Celle  qui 
a  pour  but  la  confervation  de  la  virgi- 
nité ,  eft  peut  -  être  de  toutes  ,  la 
plus  difficile  à  pratiquer.  On  peut  bien, 
par  une  attention  continuelle  ,  répri- 
mer la  fougue  d'un  caradère  pétulant  , 
la  violence  de  la  colère  ,  la  difpofi- 
tion  à  l'orgueil  ;  parce  que  ces  affec- 
îlons  font  des  modifications  du  moral 
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qu'aune  éducation  mal  dirigée  a  rendues 
liabituelles  ;  cependant  ,  la  réflexioa 
fufHt  pour  en  faire  connoître  les 
défavantages  ;  l'impreflion  défavorable 
que  ces  défauts  lailTent  dans  le  monde 
eft  un  puiffant  motif  pour  chercher 
à  s'en  corriger  ;  parce  qu'ils  nous  font 
perdre  le  bien  le  plus  précieux  auquel 
chacun  de  nous  afpire  ,  l'eilime  &:  la 
confi dération  publiques.  Mais  vouloir 
vaincre  la  tendance  de  la  Nature  qui 
agit  dans  tous  les  Inftans  ,  pour  nous 
faire  arriver  au  but  qu'elle  fe  propofé; 
qui  prépare,  félon  ks,  vues,  les  orga- 
Res  propres  à  exécuter  k^  deffeins 
éternels;  qui  ne  laiiTe  aucun  intervalle 
de  repos  dans  {t^  opérations  ,  &-  qui 
nous  entoure  de  tout  ce  qui  peut  con- 
courir à  la  perfedion  de  {ts.  œuvras  j 
c'eft  s'impofer  une  tâche  qu'on  ne 
peut  pas  raifonnablement  fe  promettre 
d'achever  par  le  feul  fecours  de  la 
réflexion, 
Uiîç  jeune  fille  ,  dont  la  conflicu'ion 
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n'eft  pas  formée,  peut  s'étonner  qu'une 
autre  n'ait  pas  réfifté  aux  paffions  qui 
la  fubjugent.  Cet  exemple  ,  dont  elle 
envifage  les  fuites  funeftes  avec  crainte  , 
eft  bien  capable  de  faire  naître  en  elle 
la  ferme  réfolution  de   fe  fouftraire  à 
un  joug   qu'elle    croit  humiliant  pour 
fa  raifon  :  mais  quand  elle  fe  pfomet 
d'acquérir    la   gloire    pénible   de    fur- 
monter  la   Nature  ,   malgré   l'empire 
qu'elle   exerce  fur  les  fens  ,  elle    n'a 
pas    encore     connu    la    violence    des 
agitations  auxquelles  elle  fera  expofée* 
Ceft  un   malade   qui    n'a  qu'un   goût 
:»iédiocre   pour  des  alimens  qui  éloi- 
gneroient  le  rétablifTement  de  fa  fanté« 
S'il  compte   pour  beaucoup    un  léger 
effort  qu'il  a  fait    pour   s'en    priver  > 
ceft  qu'il  n'en   connoilTbit  plus  la  fa- 
•^Qur ,  &  fes  organes  n'étoient  pas  encor» 
difpofés  à  les  lui  faire   défîrer.  S'il  fe 
fiaite  d'une  vidoire  facile  ,  qu'il  réflé- 
ehiffe  fur  fa  foiblefle ,  il  y  reconnoîtra 
la  caufe  de  fa  modération.  Jeune  filîe  ! 
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vous  ètQs  le  malade  dont  je  parle  ; 
mais  n'oubliez  jamais  que  ,  comme  lui, 
vous  aurez  bientôt  dQS  goûts  qui  vous 
étoient  inconnus  ;  &  jugez  mainte- 
nant ,  fi  vous  pouvez  vous  promettre 
un  empire  fur  des  fenfations,  dont  vous 
ignorez  la  puifTance  ! 

Quand  je  parlerai  du  prurit  de^ 
parties  de  la  génération  ,  quand  je  vous 
ferai  connoître  la  violence  d'une  fu- 
reur défignée  fous  le  nom  d'utérines 
vous  apprendrez  combien  il  eft  diffi- 
cile que  la  raifon  réfifte  à  ces  grands 
mouvemens  de  la  Nature.  S'il  fe  trouve 
parmi  vos  compagnes,  une  femme  qui 
fuccombe  aux  attraits  de  la  volupté, 
&  que  cet  inftant  d'erreur  remplifîe 
fon  cœur  d'amertume  pour  le  refte 
de  fa  -vie ,  gardez-vous  d'ajouter  l'ou- 
trage au  chagrin  qui  la  dévore.  Ne 
vous  énorgueilliffez  pas  d'une  fupé- 
riorité  que  vous  n'auriez  peut-être 
pas  confervée  fur  elle  ,  fi  vous  aviez 
eu  à  combattre  un  penchant  aufli  tetv. 
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dre,  &  les  déiirs  emprefTés  dun  amant 
trop  chéri.  Si  la  préfence  du  jeune 
homme  que  vous  préférez  ne  porte 
pas  le  trouble  &  l'égarement  dans 
votre  efprit  ,  n'attribuez  pa5  à  une 
force  que  vous  ne  pofîedâtes  jamais  , 
l'empire  que  vous  croyez  canferver 
fur  vous-même  i  c'eft  (  il  faut  vous 
î'avouer  )  dans  la  foiblelTe  de  votre 
organifation  que  conGile  votre  vertu. 
Vous  êtes  le  malade  dont  je  parlois 
il  y  a  un  moment.  Penfez-vous  qu'on 
puiiTe  l'écouter  fans  laifler  échapper  le 
fourire  malin   d'une  pitié  mortifiante , 

6  peut-être  les  marques  du  mépris  , 
s'il  avoit  la  vanité  de  vanter  fa  retenue, 
&  le  pouvoir  qu'il  a  fur  Tes  fens  en- 
gourdis ?  D'ailleurs  ,  quand  l'orgueil 
fe  réunit  à  la  fageiTe  ,  celle-ci  ne  .mérite 
plus  nos  hommages  :  c'eft  qu'elle  ne 
confifte  pas  moins  dans  l'obfervance  de 
ci -même  ,  que  dans  la  connoifiance 
des  caufes  qui  nous  entraînent  dans 
les  écarts  de  la  vie  ;  par  conféquentp 
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elle  doit  être  douce ,  compatifFante  , 
difpofée  au  pardon  :  elle  doit  porter 
la  confolation  dans  les  coeurs  que  le 
chagrin  confume.  Eh  !  fi  la  femme  ver- 
tueufe  peut  fe  féliciter  intérieurement 
d'avoir  évité  les  égaremens  auxquels 
fon  fexe  eft  expofé  ;  ce  ii'eft  qu'en 
tremblant  fur  l'avenir  à  la  vue  des 
dangers  qui  l'environnent,  qu'elle  peut 
efpérer  de  conferver  fon  innocence. 

Jeunes  filles  ,  je  n'ai  pas  voulu  vous 
cacher  les  pièges  que  les  i^ns  vous 
tendent  fans  ceiTe.  En,  vous  montrant 
votre  foiblelTc  ,  &  l'empire  des  paf- 
fions  fur  vous  p.  c'eft  aiTez  vous  avertir 
que  vous  ne  pouvez  attendre  de  tran- 
quillité que  dans  la  fuite  des  occafions 
périlleufes.  Mais  quelque  effrayant  que 
foit  le  récit  des  dangers  dont  je  viens 
d'expofer  le  tableau,  vous  ne  connoil* 
fez  pas  encore  tous  les  malheurs  dont 
vous  ttQS  menacées»  En  confervant 
votre  innocence  vous  éprouverez 
des   maux  différens  ;    la  perte   de   la 
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fanté.  L'attention  ,  toujours  foutenue 
fur  un   même   objet ,  fur  -  tout  quand 
la  crainte  eft  jointe  à  la   perfévérance 
dans   les  réflexions  ,  caufe    une   fort» 
de   gène    qui   s'annonce    bientôt    par 
la  triftefTe  &  la  langueur.  Ces  fymp- 
tômes    font   les   preuves   d'une  mau- 
vaife   difpofition    phyfique.   En  occu- 
pant les  facultés    intellectuelles   d'une 
manière    trop    fatiguante  ,    les    actions 
des  vifcères   languiffent  ;  le   cœur  ne 
lance  plus  le  fang  avec  la  même  aéli- 
vité  ;  les  canaux*qui  lui  donnoient  un 
palTage  facile  ,  éprouvent  une  contrac- 
tion confiante  dans  leurs    extrémités» 
parce   que   le    fpafme    les   refferre.   Il 
paroît   que    refprit    nerveux   qui    fert 
à  toutes  les   fondions  ,  ne   peut  pas 
être  employé  avec  excès  par  quelques- 
unes  5  fans  que   les  autres  en  foufirent 
fenfiblement.  Si  la  réflexion  le  confurae, 
les  vifcères   ne    reçoivent    plus  de    fa 
part  une  impulfion   convenable.  Tout 
fep.ible  occupé  dans   l'économie  ani- 


des  Filles.  41 

«lale  ,  à  fournir  à  refprit  les'forces  qui 
dévoient  être  réparties  dans  tous  les 
organes.  Les  excrétions  deviennent  vi. 
cieufes  ;  le  fang  fe  trouve  bientôt  fur- 
chargé  de  fluides  qui  altèrent  fa  pureté, 
&■  qui  le  rendent  acrimonieux,  C'eft  fur 
tout  dans  le  bas-ventre  que  les  effets 
de  ce  trouble  font  remarquables.  Oefl 
là  aulli  que  Tinaârion  du  vifcère  qui 
caufe  tous  les  défordres  ,  détruit  avec 
plus  de  facilité  l'énergie  de  ceux  qui 
l'environnent.  Le  ton  des  vaifTeaux  fe 
perd ,  &:  le  fai>g  é^s  veines  ventrales 
marche  plus  lentement  :  il  s'épaiflît 
dans  fon  cours  langùiffant ,  &  celui  qu* 
eft  porté  au  foie  ,  ne  traverfe  pas 
fes  canaux  fans  y  former  des  embarras 
qui  deviennent  la  fouree  des  obftruc- 
tions. 

De  cet  empâtement  général ,  uni  au 
défaut  de  circulation  dont  Je  viens 
de  donner  les  détails  ,  naît  cette 
multitude  de  maladies  terribles  dont 
je  ferai  l'énumération,  L'embarras  par- 
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ticulier  de  la  matrice  ,  occafîonne  d'au* 
très  fymptômes,  tels  queces  accidens 
qu'on  croit  abroîument  nerveux  ,  & 
qui  ne  font  ,  ainfi  que  je  Tai  prouvé 
ailleurs ,  que  des  effets  de  l'afFeéllon  pri- 
mitive. C'eft  pourquoi  ,  les  fuflfoca- 
tions  ,  les  étranglemens  ,  les  palpita- 
tions,  les  rparmes,les  convulfions,  les 
mouvemens  violens  de  l'utérus  ,  ceux 
des  inteftins ,  de  reftomac  &  de  rcefo- 
phage  ,  les  tiraillemens  du  cuir  cheve* 
lu  5  les  douleurs  de  tête  ,  &c.  fubfîftent 
avec  l'embarras  de  la  matrice,  parce 
que  Tes  nerfs  communiquent  l'ébran- 
lement qu'ils  ont  reçu  d'elle  à  ces 
différentes  parties.  On  peut  ajouter, 
à  ces  caufes  ,  que  les  fluides  que  la 
Nature  avoit  deftinés  à  s'évacuer  dans 
l'ufage  du  mariage  ,  retenus  dans  le 
fang,  rendent  les  efprits  animaux  plus 
effervefcens  ,  peut- être  plus  acrimo- 
nieux ;  au  refte  ,  ils  leur  donnent  une 
plus  grande  asftivité ,  &  la  mobilité  ex- 
celïive  des  nerfs  eft  une  fuite  inévita- 
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ble  du  défaut  de  la  fecrétion  dont  je 
parle. 

Ceft  pfus  particulièrement  à  l'état 
de  l'utérus  qu'il  faut  rapporter  les  ac- 
cidens  qui  dépendent  d'une  fagefîè 
auftère.  Quel  que  trouble  que  fafTe 
naître,  dans  la  circulation  générale, 
l'abftinence  des  plaifirs  ,  les  organes 
qui  font  deftinés  à  recevoir  leur  pre- 
mière impreffion  ,  font  aufli  ceux  qui 
font  le  plus  fenfiblement  afFedés.  I! 
fe  fait  dans  l'utérus  &  dans  le  vagin  a 
une  fecrétion  d'une  humeur  lympha- 
tique -  muqueufe  qui  abonde  en  prin- 
cipes volatils  :  circonflance  qui  eft 
démontrée  par  une  odeur  très-remar- 
quable qui  s'en  exhale.  Quand  ce 
liquide  s'épaiflit  par  un  trop  long 
féjour  dans  les  parties  où  il  a  été 
formé ,  les  congeftions  qui  en  réfultent, 
produifent  un  empâtement  dans  les 
organes  de  la  génération.  Les  nerfs 
comprimés  ne  font  plus  éprouver  à  ces 
parties  qu'une  impuliîon  foible  du  mou- 
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vementdelavie.Lesfecrétionslong-tems 
continuées  ,  rempîifTent  les  re'fervoirs 
&  dilatent  leurs  capacités  :  mais  comme 
ils  font  d'une  fenfibilité  excc/Tive  quand 
Jeur  extenfion  eft  portée  à  un  degré 
éminent  ,  il  en  réfulte  un  trouble  qui 
agite  les  nerfs  qui  s  y  diftribuent.  Cette 
agitation  eft  fourde  dans  les  premiers 
tems  ;  elle  ne  fe  fait  connoître  que  par 
UB  fentiment  d'inquiétude  &  d'embar- 
ras dans  Wz  parties  afFedées  ;  la  gêne 
qui  s'augmente  par  la  fuite  ,  devient 
la  eaufe  d'une  véritable  irritation. 

Peut-être  que  cette  portion  fub- 
tile  du  fluide  que  j'ai  nommé ,  &  qui 
fe  manifefle  par  une  odeur  pénétrante, 
eft  une  des  caufes  la  plus  adive  de 
rirritation  dont  je  parle  :  elle  eft  peut- 
être  deftinée  à  ranimer  l'influence  des 
nerfs  dans  les  fenfations  que  procu- 
rent les  plaifirs  de  l'amour  ,  &  à  déter- 
miner plus  fingulièrement  l'adion  à.ts 
parties  mufculaires  Ats  organes  de  la 
génération.  C'eft  peut  -  être  auflî  par 
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cette  raifon  ,  que  l'odeur  de  ce  prin- 
cipe eft  plus  exalte'e  chez  les  perfon- 
nes  bien  conftituées  ;  mais  elle  eft 
e'vldemment  plus  fenfible  chez  celles 
qui  ont  été'  prive'es  dts  plaifîrs  ve'né- 
riens  pendant  long-tems.  Ne  contri- 
bueroit-il  pas  (  ce  fluide  tenu  )  à  les 
rendre  plus  vifs  &  plus  de'fire's  ?  Au 
refte  ,  l'intenfité  de  Ton  odeur  eft  un 
nouveau  ftimuîant  plus  adif  ,  qui  ne 
peut  manquer  de  faire  une  impref- 
fîon  vive  fur  le  fyftême  nerveux.  Sans 
doute  que  ,  comme  tous  \qs  autres 
fa  ftaze  trop  long-tems  continue'e  ,  lu- 
fait  contrader  une  dége'nérefcence  qui 
augmente  fon  énergie.  ^ 

De  toutes  ces  différences  dans  le-* 
tat  des  liquides  retenus  dans  leurs  réfer-' 
voirs  ,  &  de  la  qualité  des  efprits 
combinés  avec  ces  mêmes  liquides  , 
naît  un  principe  d'irritation  capable 
d'ébranler  violemment  les  nerfs  ;  c'eft 
à  cette  caufe  qu'il  faut  rapporter  \qs 
mouvemens  convulfifs  ,  les  étrangle- 
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mens  ,  les  fuffocatlons  ,  rhiftéricifme  , 
le  tétanos  ,  répllepfie  ,  la  manie  ,  & 
toutes  ces  affedions  déraftreufes  qu'on 
a  tant  de  fois  obfervées  être  les  fruits 
malheureux  d'une  icge^t  auftère. 

Les  chofês  ne  peuvent  pas  fubfifter 
long  tems  dans  cet  état  ,  fi  les  par- 
ties fimilaires  confervent  une  certaine 
force  tonique  ;  Tirritation  ne  s'exerce 
pas  infrudueufement  fur  les  nerfs ,  le 
défordre  qu'elle  fait  naître  ,  tend  à 
procurer  l'évacuation  des  fluides  qui 
font  la  véritable  caufe  de  l'irritation. 
Les  organes  font  agités  par  des  con- 
trarions convulfives  ;  un  refTerrement 
fpafmodique  s'en'  en^.pare  ;  c'eft  une 
«xplofion  violente  qui  ne  fe  termine 
que  par  l'évacuation  d'une  matière  fé- 
minale  ,  abondante  &  épaifle  Si  elle  eft 
chaflee  au  dehors,  le  paroxifne  cefTe; 
mais  quand  les  parties  qui  la  contien- 
nent ne  peuvent  pas  l'expulfer  ,  le 
fpafme  ,  qui  eft  devenu  univerfel ,  dé- 
termine un  dcfordr^^  général  dans  les 
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fonâ:îons.  Tout  mouvement,  toute  ac- 
tion paroît  fufpendue  ,  &  on  a  vu  biea 
des  filles  rrourir  dans  cette  crife  fu- 
rjefte.  Les  livres  des  obfervateurs  en 
fourniflent  de   nombreux  exemples. 

Deux  caufes  principales  peuvent  oc-; 
cafîonner  la  mort.  L'une  eft  l'épaifiC- 
fement  extrême  du  fiuide  ,  &  l'autre  le 
de'faut  de  force  fuffiiante  de  la  part  des 
organes  de  la  génération  ;  défaut  de 
force  quiles  met  dans  rimpolubilité  d'en 
procurer  l'évacuation  fans  laquelle  le 
paroxifme  ne  fe  termine  pas  d'une  ma- 
nière avantageufe.  L'ép^illflement  eft 
prouvé  par  l'infpedion  du  liquide  qui 
s'échappe  des  parties  naturelles.  Une 
jeune  perfonne  ,  dit  Galien,  étoit  tour- 
mentée par  des  affedions  utérines  ;  elle 
évacua  une  femence  épaifTe  &  abon- 
dante. Thaddée  Dunn  connoiffoit  une 
femme  qui ,  dans  àQS  accès  de  véritable 
épilepfie,  rendoit  un  liquide  parfaite- 
ment femblable  ;  mais  l'évacuation 
n'^yoit  lieu  qu'api;ès  avoir  étévioieia- 
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ment  tourmentée  par  des  convulfions. 

Il  falloit  donc  des  contraclions  ré- 
pétées pour  forcer  un  liquide  épais  à 
s'échapper  des  réfervoirs  qui  le  conte- 
noient.  C'eft  pourquoi  les  femmes  chez 
lefquellesil  fe  fait  une  fecrétion  très- 
abondante  de  femence ,  font  bien  atta- 
quées aufli  de  fymptômes  convulfifs  ; 
mais  comme  les  paroxifmes  font  plus 
rapprochés  par  l'abondance  du  liquide, 
l'évacuation  en  eft  plus  facile  &  la  ma- 
ladie moins  dangereufe  ,  pulfque  la 
terminaifon  en  eft  plus  prompte. 

Si  le  même  liquide  s'amafle  lente- 
ment ,  il  perd  aifément  la  partie  la  plus 
féreufe  qui  entre  dans  fa  combinaifon  , 
parce  que  celle-ci  eft  abforbée  par 
les  vaifTeaux  lymphatiques  ,  très-nom- 
breux dans  les  organes  de  la  généra- 
tion. La  forte  de  defsèchement  auquel 
il  peut  parvenir  ,  rend  fon  évacuation 
impofllble  :  la  nature  employé  inuti- 
lement les  forces  mufculaires  pour 
i'expulfer  des  parties  qui,  le  contien- 
nent ; 
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nent  ;  le  trouble  des  nerfs  qui  en  ré- 
fulte  fe  communique  à  tous  Us  vifcères  ; 
la  refplration  eft  interrompue,  la  cir- 
culation   languit  ,    le    pouls    devient 
intermittent:  toute  la  machine  tombe 
dans  un  tel  afl'aiifement,  qu'il  n'eft  pas 
furprenant,  dit   Aetius ,  qu'on  ait  va 
des    femmes    mourir    après    quelques 
jours    de    ce    tourment  ;    car     l'ob- 
fervation  prouve  que  quelques  heures 
ontfuffi  pour  fiire  perdre  la  vie  à  quel- 
ques-unes de  celles  qui  en  étoient  atta- 
que'es.  Paul  d'^Egine  dit  qu'une  belle 
femme  de  Delphe  mourut  prefque  fu- 
bitement ,  dans  un  paroxifme  fembîa- 
ble.  A  l'invafion,  le  pouls  devint  in- 
termittent ,    la    bouche   fut  couverte 
d'e'cume,  fymptômes  qui, félonie  même 
Auteur  ,   annonçoient  un  trépas  très- 
prochain,. &  l'inutilité  àQs  fccours  qu*<tn 
lui  prodiguoit  à  la  hâte. 

On  concevra  encore  mieux  la  fré- 
quence de  tant  de  défaflres ,  fi  on  fait 
attention  à  la  foibleiïè  de  la  conftitu- 
Tom,  L  Q 
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tion  d'une  partie  des  filles  qui  font 
attaquées  de  ces  maladies.  L'inertie 
des  organes  eft  prefqu'inféparable  de 
la  foibleffe  dont  je  parle  ;  &  dans 
cet  état ,  l*aaion  des  organes  impuif- 
fans  ne  procure  pas  l'évacuation  qui 
ert  le  but  de  la  nature  dans  la  crife 
qu'elle  fufcite. 

Maïs  que  devient  une  femme  qui 
réfifte  à  tant  d'orages?  Souvent  une 
épilepfie  fymptomatique  crée  une 
maladie  habituelle  ;  le  dérangement  du 
cerveau  conduit  à  la  folie  ;  l'embarras 
des  vifcères  du  bas-ventre  rend  une 
autre  mélancolique  ;  de  la  mélancolie 
naiitent  les  obftrudions  ,  les  fquirres. 
Je  fcorbut  ,  n^ydropifie  ,  &:c.  Voilà 
donc  les  fruits  de  la  continence  !  Je 
confidérerai  encore ,  fous  des  rapports 
plus  étendus  ,  l'objet  que  j.'examine  , 
~  en  parlant  de  l'hiftéricifme. 

Cependant  la  conftitution  d'r.ne 
jeune  fille  ne  s'aîîoiblit  pas  toujours 
au    point   de   contrarier   les   maladies 
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que  fai   nomnnées  dans   l'article    pré- 
cédent. Malgré  que  la   réflexion   mo^ 
dère  Ta^ivité  de   fon  fang ,  la  force 
des  vifcères  ne  fe  détruit  pas  toujours, 
ou  ne  s'affoiblit  pas  aflez  pour  changer 
l'ordre   des    fecrétions.   Le  fang   plus 
aâif  à  cet    âge   qu'à  tout  autre  épo- 
que de  la  vie  ,  laifTe  dans   les  parties 
de  la  génération    un  fluide  qui  porte 
rembrâfement  avec  lui.  La  méditation 
peut  bien  fufpendre   quelque  tems  les 
effets  de  ce  liquide  effervefcent,  mais 
la   fource   qui  accumule  ce   feu  con- 
centré lui  fournit    fans  cefTe    un  ali- 
ment trop  combuftible;  il  fe  manifefta 
tout-à-coup   par  une    expîofion   terri- 
ble ,  &  dans  le  moment  où  il  furmonte 
les   obtacles  qui   s'étoient  oppofés  à 
fon  aélion,  rien  ne  peut  plus  mettre 
de    frein    à   fa   fureur.  Je   parlerai  en 
fon  tems  de  cette  maladie.  Le  peuple 
ftupide  en  fon    jugement  ,    voit  avec 
mépris    celle    qui  en    eft    attaqu.ée  , 

Ci] 
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tandis  que  le  Phyficien  inftruit  ne 
confidère  en  elle  que  la  viâime  de 
la   vertu. 


«■  W ^-1  ■  ^iWfU  II    I  '  Vi  'fl  ■  iiltfa*TT~'~< 


CHAPITRE    IV. 

Des   Hermaphrodites» 

S I  on  nomme  Hermaphrodites  les 
individus  qui  réunlfTent  on  eux  les  par- 
ties de  la  génération  à^s  deux  fexes, 
&  qui  par  cela  même  font  capables  de 
le  féconder  réciproquement,  il  n'y  a 
point  d'Hermaphrodites  dans  refpèce 
humaine.  La  croyance  des  anciens  à 
ce  fujet  a  fubfifté  long-tems  ,  parce 
que  les  Phyficiens  dans  ces  fiècles 
reculés  ,  n'avoient  pas  une  connoif- 
fance  exade  de  l'Anatomie.  Une  im- 
perfedion  d'organes  qui  pouvoit  avoir 
quelque  relTemblance  avec  les  parties 
d''2n  fexe  ,  réunie  à  celles  d'un  autre  , 
a  fufH  pour  les  induire  en  erreur.  Ce 
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préjugé ,  comme  on  le  jugé  aifément , 
a  été  généralement  adopté,  parce  qu'il 
ne  fe  trouvoit  perfonne  qui  pût  dé- 
montrer ,  d'une  manière  évidente  ,  en 
quoi  confiftoit  la  fauffeté  de  l'opinion 
commune.  L'hiftoire  nous  apprend  que 
les  républiques  d'x^thènes  &  de  Roms 
regardoient  comme  un  mauvais  préfage 
l'exiftence  de  ces  êtres  finguliers.  Pour 
éviter  la  colère  à^s  cieux  que  leur 
préfence  avoit  irrité,  on  les  jetoit  à 
la  mer  ,  ou  on  les  reléguoit  dans 
quelqu  ifle  inhabitée  ;  cruel  effet  des 
craintes  que  les  faulTes  religions  inf- 
piroient  aux  peuples  qui  adoroient  de^ 
Divinités  menfongères,  &  qui  prouve 
manifeftement  que  la  fuperftition  a  tou- 
jours rendu  les  hommes  imbéciles  & 
barbares.  Des  lumières  plus  certaines 
nous  font  regarder  l'attentat  à  la  vie 
d'un  citoyen  comme  un  crime  égale- 
ment odieux  à  la  divinité  &:  à  la  fo- 
ciété  ;   les   Hermaphrodites  ,   au  lieu 

C  iij 


54  J^^s   Maladies 

d'être  un  objet  de  haine  générale,  ont 
iingulièrement  intérefTé  la  curiofité  de 
ceux  qui  étudient  la  nature  jufquesdans 
fes   écarts. 

On  a  vu  à  Paris,  en  lyyi  ,  un 
Hermaphrodite  âgé  de  feize  ans  ,  qui 
avoit  été  baptifé  comme  filb ,  &  nommé 
Michel- Anne  Drouart.  Il  étoit  maigre, 
mince  ,  fec  i  fa  poitrine  étoit  pla- 
te ,  (5t  ne  monîroit  rien  qui  annonçât 
une  gorge  de  femme  :  il  n'avoit  au- 
cune àQs  incommodités  de  ce  fexe  j  il 
avoit  beaucoup  de  poil  fur  tout  le  corps, 
principalement  au  menton  &  aux  par- 
ties naturelles;  fa  marche,  ks  gef^ 
tes ,  le  fon  de  fa  voix  &  i&s  inclinations 
ctoient  d'un^  garçon  ;  mais  l'examen 
qu'on  en  fit ,  donna  lieu  de  penfer  que 
ce  prétendu  Hermaphrodite  n'étoît 
qu'une  fille  pourvue  d'un  grand  cli- 
toris. 

On  eft  porté  à  croire  ,  dit  l'auteur 
d'un  Didionnaire  d'Hiftoire  Naturelle  s 
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que  tous  les  Hermaphrodites  font  des 
filles  mal  configurées.  Leurs  inclina- 
tions dominantes  font  plus  propres  que 
tout  autre  examen  ,  à  décider  le  (exe 
qui  les  condiitue.  Si  ces  aflertions  font 
vraies  jufqu'à  un  certain  point,  elles 
ne  doivent  pas  être  crues  à  la  rigueur. 
Morgagni  dit  qu'un  homme  qui  paf- 
foit  pour  Hermaphrodite  ,  fut  attaqué 
en  juftice  par  une- femme  qui  préten- 
doit  être  grofTe  de  lui  :  il  ne  fe  dé- 
fendit point,  &  lui  fit  volontairement 
une  dot.  Il  voulut  fe  marier,  &  re- 
chercha une  femme  de  fon  canton  ;  (qs 
parens  &  fes  amis  s'opposèrent  à  fon 
defîein  ;  il  fut  vifJté  par  àQs  Médecins 
qui  ayoient  de  la  réputation:  ceux-c^ 
l'afTarèrent  qu'il  ne  pouvoit  pas  rem- 
plir les  devoirs  du  mariage.  Le  chagrin 
que  lui  caufa  cette  déclfion  ,  &  \qs 
tracaiïeries  qu'on  lui  avoit  fufcitées 
dans  fa  famille ,  pour  des  affaires  d'in  - 
térct  ,  altérèrent  fenfibleniert  fa  fanté 
en  peu    de  tems  ;    une    rnpladie   fur- 
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vint  à  laquelle  il  fuccomba.  Morgagni, 
curieux  d'examiner  les  parties  de  la  gé- 
nération, trouva  le  fcrotum  &  les  tefticu- 
Jes  bien  placés  ,  leur  forme  &  leur  volu- 
me ne  préfentoient  rien  que  de  naturel. 
La  verge  n'étoit  pas  fans  défaut  ;  elle 
avoitcependantla  grandeur  &  lagrofTeur 
ordinaire  j  il  paroiiToit  même  ,  à  fa  con- 
figuration ,  qu'elle  avoit  été  capable 
d'éredion  :  mais  fj  ftrudure  faifoit 
croire  qu'elle  n'avoit  pas  pu  fe  porter 
vers  le  bas-ventre.  Le  gland  qui  étoit 
d'un  volume  commun  ,  étoit  imper- 
foré. Le  canal  de  l'urèthre  n'avoit  pas 
la  longueur  convenable  :  au  lieu  d'être 
placé  à  la  partie  inférieure  de  la  verge, 
il  s'étendoit  fupérieurement ,  &  fe  ter. 
minoit  avant  d'arriver  au  gland  ;  ce 
n'étoit  point  un  canal  entier  ,  mais 
un  demi  -  canal  ;  on  y  voyoit  les 
ouvertures  des  canaux  de  la  femen- 
ce  qui  avoient  été  déplacés  pour  fe 
rendre  dans  Purèthre  ....  La  bafe  de 
ce  dernier  organe  étoit  plus  élargie  , 
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&  fes  bords  formoient  deux  lèvres 
afTez  refTemblantes  à  la  vulve  d'une 
femme  :  il  en  réfultoit  une  incommo- 
dité en  pifTant,  qui  faifoit  jaillir  l'urine 
fur  cet  homme  d'une  manière  défa- 
gréable. 

L'obfervation  de  Morgagni  prouve 
inconteftablemenr  qu'un  homme  por- 
toit,  avec  les  parties  naturelles  de  fon 
fexe,  les  marques  extérieures  de  celles 
d'une  femme,  II  étoit  facile  de  diftin- 
guerque  l'ouverture  de  l'urèthren'avoit 
pas  les  cara(aères  de  la  vulve  ,  puif- 
qu  il  n'y  avoit  point  de  vagin  fupérieu- 
rement  ;  qu'elle  étoit  très-étroite  à  fa 
naiflance  ,  &  qu'en  fondant  ce  demi- 
canal  ,  on  parvenoît  directement  à  la 
veflie. 

Les  Phyficiens  des  fiècles  paffés  for- 
moient quatre  dalles  d'Hermaphrodites. 
La  première  eft  compofée  de  ceux  qui 
ont  les  parties  de  la  génération  de  l'hom- 
me parfaitement  conformées,  &  qui  por- 
tent au  périnée  une  cu/erture  qui  reitena. 
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b!e  à  la  vulve  ,  par  laquelle  il  ne  fe  fait 
aucune  évacuation  foit  de  femence  ,  foit 
d'urine.  La  féconde  comprend  les  fu- 
jets  qui  ont  les    parties  naturelles  de 
la  femme  dans  l'état  ordinaire  ,  à  l'ex- 
ception   d'une    excroiflance   plus     ou 
moins  longue,  qui  a  fa  bafe  au-deffus 
du  méat  urinaire,  &  qui  ne  donne  paf- 
fage  ni  à  l'urine  ,  ni  à  la  femence.  On 
ajoute  à  ces  diftindions  l'abfence  des 
tefticules  &  du  fcrotum.  On  range  dans 
la  troifîème  clafle  les  fujets  qui  ont  en  ap- 
parence les  parties  de  la  génération  des 
deux  fexes,  fans  qu'elles  puilfent  \qs 
unes  &  les  autres  fervir  également  à 
la  génération,    l'évacuation  de  la  fe- 
mence   &■  de  l'urine  n'ayant  lieu   que 
par  celles  d'un  fexe.  Dans  la  quatrième 
on  admet  les  deux    fexes   parfaits   & 
pouvant  engendrer   des   deux   maniè- 
res, c'efi- à-dire,  être  à  la  fois  mâle  & 
femelle. 

Il  eft   aifé  de  voir  que  ceux  qu'on 
défigne  par  Hermaphrodites  do  la  pre 
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mière  claH^e  ,  n'ont  pas  les  parties 
qui  conftituent  cet  état  contre  -  na- 
ture ,  parce  qu'une  folution  de  conti- 
nuité naturelle  ou  accidentelle  n'eft 
point  un  organe  particulier  qu'on  puiiTe 
afliiniler  à  la  vulve  d'une  femme,  d'au- 
tant que  eelle-ci  ed  elle-même  très- 
compofée  i  &  les  Auteurs  qui  nous  ont 
t-ranfmrs  hs  portraits  de  ces  prétendus 
Hermaphrodites,  ne  nous  diient  point 
que  cette  fente  eût  un«  adion  &  une 
organîfaîion  femhlable  à  celle  de  la 
vulve,  Fabrice  d'Aquapendente  a  vu 
un  homme  qui  avoit  une  ouverture 
au  périnée.  Les  bords  reffembloient 
à  ceux  de  la  vulve.  Il  paffoit  dans  fon 
canton  pour  un  Hermaphrodite.  On 
racontoit  de  lui  des  fai^s  très-extraor- 
dinaires ,  que  perfonne  ne  révoquoit 
en  doute  ,  parce  qu'il  s'étoit  montré 
nud  à  designorans.  Fabrice  l'examina  : 
il  s'apperçut  que  l'ouverture  n'avoit 
pjaint  de  cavité  ,  qu'elle  étoit  très- 
fupetficielle  ,  &  ne  pouvoit^^étre  d'au- 
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cun  ufage.  L'accroifTement  extraor* 
dinaire  du  clitoris  ne  peut  pas  non-plus 
conftltuer  un  Hermaphrodite  ,  parce 
que  les  parties  fexuelles  de  l'homme  » 
ne  coniiftent  pas  dans  la  longueur 
de  la  verge  ,  qui  n'eft  que  le  canal 
deftiné  à  porter  profondément  la  fe- 
mence'  filtrée  dans  Tes  glandes.  Eft-il 
certain  qu'on  ait  vu  des  Hermaphro- 
dites de  la  troiGème  &  de  la  quatrième 
clalTe  ?  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner, 
d'après  le  récit  des  Phyficiens  qui  ont 
cru  en  donner  ào-s  exemples. 

Montus  aflure  qu'un  Hermaphrodite 
marié  à  un  homme  ,  eut  de  lui  des 
enfans  de  l'un  &  l'autre  fexe  :  mais 
que  peu  fatisfait  des  plaifirs  qu'il  par- 
tageoit  avec  Ton  époux  ,  il  abufoit 
de  fes  fervantes  ,  qui  devinrent  groifes 
à  leur  tour.  Si  on  réfléchit  combien 
on  doit  être  en  garde  contre  le  récit 
des  Phyficiens  qui  vivoient  dans  les  fié- 
clés  d'ignorance  ,  l'autorité  de  Montus 
devient   nulle  ,  puifque   lui-même  ne 
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cite  ces  faits  que  fur  parole.  S'il  avoit 
été  à  portée  d'examiner  la  confor- 
mation de  ce  prétendu  Hermaphrodi- 
te ,  il  n'auroit  pas  fans  doute  donné 
pour  une  vérité,  cette  fab!e  qu'on  ne 
peut  regarder  que  comme  le  fruit  du 
libertinage  de  ces  deux  filles.  On  peut 
préfumer  qu'après  s'être  livrées  aux 
careiïes  de  quelques  amans  ,  elles  au- 
ront cru  fauver  en  partie  leur  honneur 
en  prétextant  qu'elles  n'avoient  cédé 
qu'aux  violences  de  leur  maîtrefTe.  Si 
on  ajoute  à  ces  préfomptions  ,  q^u'un 
mari  voit  avec  répugnance  une  femme 
dont  la  conformation  s'oppofe  en  quel- 
que forte  à  {qz  jouilTances  ,  on  juge 
d'avance  qu'il  aura  cherché  fes  plaifirs 
dans  un  lit  étranger. 

Mais  ,  dira- 1- on  ,  eft-il  permis  de 
fuppofer  des  circonflances  qui  détrui" 
fent  un  fait  attefté  ?  Sans  doute,  quand 
on  ne  combat  qu'une  autorité  qui 
contredit  \qs  connoiffances  reçues  ,  & 
qu'elle  n'a  poux  bafe  qu'une  fable  ab- 
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furde  ,   démentie   par  le  tems  &  par- 
un  examen  fcrupuleux.  Confiance  Va- 
role    ,    confulté    en   pareil   cas   pour 
déterminer  le   fexe    d'une    perfonne  > 
à  laquelle  on  imputoit  une  adion  qui 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  ,  apperçut 
les  apparences  fur  lefquelles   on  avoit 
jugé  la  ponîbilité  de  l'ade  dont  elle 
étoit  accufée.  Il  convient  qu'à  la  pre- 
mière infpedior, ,  on  auroit  pu  s'y  trom- 
per ,  mais  un  examen  attentif  le  tira 
de  cette  erreur.  Il  ajoute  que  ,    s'il 
n'avoit  pas  été  prévenu  par  le  témoi- 
gnage    d'hommes    dignes    de   foi    & 
d'un  favoir  connu,  il  n'auroit  pasmême 
éprouvé  cette  première  furprife.  C'eft 
donc  le  défaut  d'obfervation  bien  exac- 
te ,  qui  fouvent  a  fait  croire  à  l'exiftence 
des  Hermaphrodites. 

Ceft  auffi  l'opinion  de  Colombus 
qui  ouvrit  le  cadavre  d'une  femme 
qu'on  croyoit  Hermaphrodite  ,  parce 
qu'elle  avoit  un  clitoris  très -long.  Il 
trouva  la  matrice  &  (es  annexes  dans 
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l'état  naturel.  Le  clitoris  étoItXoutenu 
par  une  efpèce  de  fcrotum  ,  qui  ne 
contenoit  point  de  tefticules.  Le  même 
auteur  nous  a  tranfmîs  l'hiftoire  de 
deux  autres  Hermaphrodites  ;  Tune  eft 
une  obfervation  parfaitement  fembla- 
ble  à  celle  de  Fabrice  d'Aquapendente  ; 
l'autre  ,  eft  la  defcriptîon  des  parties 
imparfaites  delà  génération.  Une  femme 
avoit  le  clitoris  de  la  longueur  &  de 
la  groffeur  du  petit  doigt  ;  fa  vulve 
étoit  fi  étroite  ,  quelle  nauroit  pas 
permis  l'introduâion  d*un  tuyau  de 
plume  à  écrire.  Elle  pria  Colombus  de 
faire  l'amputation  du  clitoris  ,  parce 
qu'il  étoit  un  obftacle  aux  carefTes  de 
fon  mari  :  elle  vouloit  auffi  qu'il  di- 
latât l'ouverture  du  vagin,  pour  jouir 
plus  facilement  à^s  plaifirs  du  mariage. 
Les  faits  que  j'ai  réunis  dans  ce 
Chapitre  ,  prouvent  d*une  manière 
certaine  queTexiftence  des  Hermaphro- 
dites eft  abfolument  fuppolée.  Les  ob- 
fervations  anatomiques  de  Colombus , 
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de  Varole  ,  de  Morgagni ,  &  de  quel- 
ques autres  ,  conflatent  la  vérité  de 
cette  dernière  propofition. 


CHAPITRE    V. 

Opinion  des  Anciens  fur  le  changement 
de  fexe  f'ippofê, 

JLjES  enfans  raâles  ,  qui  étoient  nés 
avec  les  parties  fexuelles  peu  mar- 
quées ,  ont  été  pris  pour  des  filles ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  puberté  donnât  un  entier 
accroiiTement  aux  organes  extérieurs 
de  la  génération.  Cette  révolution 
fubite  a  lieu  lorfque  raccroifTement 
eft  prefque  complet.  Le  fang  qui  eft 
poufie  avec  force  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  ,  éprouvant  moins  de 
iNéfîflancc  de  la  part  de  celles  qui  n'ont 
pas  acquis  un  développement  fuffifant, 
porte  fon  adion  fur  elles,  &  les  amène 
jout-à-coup  au  degré  de  perfed,ion 
dont  elles  font  fufceptibles.  Pour  mieux 
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concevoir  le  méchanlfme  de  cette  mu- 
tation ,  qui  paroît  extraordinaire  aux 
perlbnnes  qui  n'ont  pas  médité  les 
opérations  de  la  nature  ,  on  lira  le 
Chapitre  qui  traite  de  la  menftruatlon 
&   de  fes  caufes. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  pre- 
mières impre(ÏÏons  de  volupté  ne  con- 
tribuent beaucoup  à  la  rapidité  de  ce 
développement.  Elles  excitent  dans  les 
organes  de  la  génération  ,  une  irrita- 
tion qui  détermine  le  fang  à  s'y  porter 
en  plus  grande  abondance.  L'éréthifme 
qui  fubfifte  quelquefois  pendant  un 
tems  confîdérable ,  la  force  du  tempé- 
rament qui  en  augmente  la  durée ,  font 
de  nouvelles  caufes  du  phénomène  dont 
je  parle.  On  obferve  en  effet  que  le 
pénis  prend  àcs  dimenfions  rapides  en 
longueur  &  en  groffeur,  dans  le  tems 
des  premières  érections,  fur-tout  chez 
les  jeunes  gens  qui  n'ont  point  été 
cpuifés  par  une  débauche  précoce. 
On  ne  doit  pas  s'étonner  fi  à  l'époque 
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où  l'homme  devient  propre  au  mariage , 
il  s'exécute  en  lui  àts  révolutions  inf- 
tantanées  ,  puifqu'alors  les  fondions 
acquièrent  toutes  une  énergie  infiniment 
fupérieure  à  celle  dont  elles  avoient 
joui  précédemment. 

Telle  eft  la  manière  d'expliquer  le 
prétendu   changement  de    fexe.    Pour 
nous  convaincre  de  la  vérité  de  cette 
théorie  5  je  rapporterai  quelques-uns 
é.Qs  faits   cités   par    \qs    obfervateurs. 
Jean  Bauhin  dit  qu'une  jeune  perfonne 
habillée  en  fille  ,  &  qui  en  avoit  toutes 
les  habitudes ,  avoit  été  gagée  comme 
fcrvante  ;  elle   couchoit  avec  d'autres 
filles;  elle  avoit  une  voix,  une  gorge, 
un  teint  &  des  traits  capables  d'éloigner 
tout  foupçon  fur    Ton  véritable  fexe  ; 
on  l'avoit  bapt-ifée   fous  un  nom  de 
femme  ,  parce  qu'elle  avoit  en  nailfant 
une  ouverture  fous  la  verge,  par  la- 
quelle s'écouloient  les  urines.  Elle  mou- 
rut delà  pefte  qui  ravageoit  le  canton. 
Bauhin  examina  fon  cadavre  ;  il  trouva 
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un  pénis  d'une  longueur  ordinaire ,  Ô^ 
deux  teftlcules  volumineux  :  à  l'ou- 
verture du  bas -ventre  ,  il  reconnut 
internes  les  parties  de  la  génération, 
qui  n'avoient  aucun  défaut. 

Si  on  en  croit  Pline  ,  un  grand  nom- 
bre de  filles  ont  été  changées  en  gar- 
çons. Il  cite  les  noms  à.QS  perfonnes 
chez  lefquelles  s'eft  exécuté  ce  prétendu 
phénomène  ;  la  date  de  ces  faits  eft 
aufli  notée  avec  foin.  Les  circonflances 
de  fon  récit  ferviront  à  confirmer  les 
caufes  que  j'ai  attribuées  à  ce  change- 
ment. Sous  le  confulat  de  P.  Licinius 
CrafTus ,  &  de  C.  Caflius  Longinus  , 
Mutianus  connut  en  Grèce  une  jeune 
perfonne  qui  fut  changée  en  homme 
après  fon  mariage.  L.  Coffitius  Trif- 
ditanus  a  vu  une  jeune  fille  qui  devint 
homme  la  nuit  de  fes  noces.  Tite-Live 
rapporte  des  exemples  femblables« 
Amatus  dit  qu'une  demoifelle  de  Por- 
tugal ,  à  l'âge  où  la  menftruation  a 
lieu ,  vit  croître  en  quelques  femaines 
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un  pénis  très-long  qui  détermina  enfin 
fon  feice  :  ce  nouvel  homme  s'unit  à 
wne  belle  femme  de  laquelle  il  eut  plu- 
fieurs  enfans.  Si  on  a  fait  attention 
que  ces  changemens  fînguliers  fe  font 
manifeftés  la  nuit  du  mariage  ,  ou  à 
l'époque  de  la  révolution  des  règles, 
on  conçoit  dès- lors  la  vérité  des  cau« 
fes  que  je  leur  ai  affignées.  Il  me  pa- 
roît  inutile  de  multiplier  ces  exemples  î 
on  les  trouvera  dans  Marcel  Donat , 
Volaterranus,  Albert-le-Grand,  Julius 
Alexander ,  Paré  ,  St.  Auguftin ,  les 
chroniques*  d'Eusèbe  ,   Sennert,  &c. 

Le  défaut  de  dimenfions  dans  les 
organes  externes  de  la  génération  d'un 
enfant  mâle  ,  ne  conftitue  pas  les  mar- 
ques d'un  autre  fexe.  Il  eft  facile  d'évi- 
ter l'erreur  à  ce  fujet:  fi  le  pénis  d'un 
enfant  n'eft  pas  afTez  apparent ,  ou  il 
eft  ouvert  à  fon  extrémité ,  &  donne 
paflage  à  l'urine;  ou  fa  bafe  eft  mal 
conformée  ,  &  le  canal  de  l'urèthre 
s'y  trouve  placé,  &  l'urine  fort   par 
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une  ouverture  contre-nature  :  ce  der- 
nier cas  eft  très-rare.  Dans  le  premier  , 
le  fexe  n'eft  point  incerain  ,  parce  que 
le  clitoris  chez  les  femmes ,  quelqu'al- 
longé  qu'il  foit  ,  ne  contient  pas  le 
canal  de  l'urèthrequi  eft  placé  quelques 
lignes  plus  bas  ,  &  qui  a  fa  conforma- 
tion particulière.  Dans  le  fécond  ,  l'ou- 
verture contre-nature  n'eft  que  l'extré- 
mité du  conduit  urinaire  ,  &  ne  prçfente 
point  d'autre  iiïue  ;  d'ailleurs  on  recon- 
noîtaifément  à  l'examen  que  ce  conduit 
s'insère  è  la  bafe  du  penil  ,  &  qu'il 
eft  placé  à  la  nai/Tance  des  corps  ca- 
verneux. La  diftance  qui  doit  exifter 
chez  les  femmes  entre  le  méat  urinaire 
&  le  clitoris  ,  ne  fe  trouve  dpnc  pas 
chez  les  derniers.  Si  l'on  ajoute  à  ces 
remarques  celles  par  lefquelles  on  dif- 
tingue  chacune  des  parties  de  Ja  gé- 
nération externe  ,  on  aura  réuni  tous 
les  fignes  par  lefquels  on  reconnoît 
la  différence  d'un  fexe  à  l'autre. 
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CHAPITRE     VI. 

JDe    la  longueur   exce/Jive  du  Clitoris» 

I  jA  difformité  du  clitoris,  quand  fa 
longueur  eft  exceffive  ,  n'apporte  pas 
un  obftacle  abfolu  à  la  génération  ;  mais 
c'eft  un  vice  révoltant  pour  les  maris, 
parce  qu'il  donne  à  la  femme  le  fimu- 
lacre  de  l'homme  ,  de  refroidit  fa  ten- 
dreffe  pour  un  objet  qui  a  trop  de 
reffemblance  avec  lui.  Quoique  cette 
conformation  foit  rare  ,  les  obferva- 
teurs  qui  vivent  dans  un  même  tems  , 
en  fourniiïent  dts  exemples.  Elle  étoit 
bien  connue  des  anciens  ;  les  femmes 
grecques  &  romaines,  dans  les  tems  de 
diflblution  des  mœurs,  ne  rougilToient 
pas  d'avouer  cet  état,  &  de  fimuler 
entre  elles  les  plaifîrs  qui  exigent  la 
réunion   des  deux  kxes.  S'il  faut  en 
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croire  l'hiftoire  ,  quelques  -  unes  par 
jaloufie  fe  portèrent  aux  plus  grandes 
violences  contre  ces  amans  extraordi- 
naires, &  les  punirent,  par  la  mort, 
de  leur  inconftance.  Les  Anciens  pei- 
gnent ces  l.Vaifons  illicites  avec  les 
couleurs  du  vice  le  plus  confommé, 
Platon  croyoit  que  Jupiter ,  pour  pu- 
nir févèrement  les  hommes  qui  avoient 
excité  fon  courroux ,  les  ayoit  féparés 
en  deux  parties  du  même  fexe,&  que 
delà  naiiloit  cet  amour  violent  qui 
tendoit  à  les  réunir:  mais  qui  n'en  étoit 
pas  moins  une  preuve  de  la  colère  des 
dieux.  Plutarque  dit  que  cqs  liaifons 
funeftes  dégradent  la  nature  humaine  : 
les  Poètes  de  l'ancienne  Rome  n'en 
parlent  qu'avec  indignation,  &  ces  dé- 
fordres ,  comme  les  vices  de  confor- 
mation qui  les  facilitoient ,  ont  toujours 
été  en  horreur. 

Tout  concours  donc  à  déterminer  les 
parens  à  ne  pas  laiflfer  fubfiller  une  dif- 
formité, qui  feroit  la  caufe  prefque  iii- 
Tom.  h  "^ 
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faillible  du  dégoût  des  hommes  pour 
leurs  époufesjquienéprouveroient  bien- 
tôt un  mortifiant  abandon.  Telle  fut 
TiiTue  d'un  mariage  contradé ,  il  n'y  a 
pas  long  tems,  dans  une  ville  de  provin- 
ce peu  diftânte  de  la  capitale.  Le  mari 
lndi<yné  de  s'être  uni  à  une  demoifelle 
qui  portoit  ce  vice  de  conformation ,  ne 
pafTa  qu'une  nuit  avec  elle  :  la  femme  fut 
contrainte  à  reporter  dès  le  lendemam 
chez  fes  parens  fes  richefTes  &  fa  honte. 
La  longueur  du  clitoris  varie  en  fes 
excès  ;  elle  s'e'tend  depuis  un  pouce  jus- 
qu'à fiXjfept  &plus.Un  obfervateuraf- 
fure  avoir  mefuré  un  clitoris  qui  avoît 
douze  pouces.  Quoi  qu'ij  en  foit  de  ces 
dimenfionsexceffives,qu  on  a  peut-être 
exagérées ,  il  n'en  réfulte  pas  moins  que 
cet  organe    efl    fufceptible   d'acquérir 
une  longueur  nuifible.  Les  anciens  pro- 
pofoient  d'en  faire  l'extirpation  par  le 
fer  ou   par  le  feu.  Les  modernes   ont 
ajouté  la  ligature.  Examinons  quelle  eft 
la  méthode  qu'on   doit   préférer  d'a- 
près 
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près  Texamen  fommaire  de  la  ftrudture 
de  cette  partie. 

Elle  efi:  compofée  comme  la  verge 
de  rhornme  ,  de  couches  de  fibres 
tendineufes  ,  qui  ont  une  double  cri" 
gine.  L'une  s'élève  de  la  tuûérofîté  de 
J'ifchion  un  peu  intérieurement  ;  à  ces 
fibres  s'en  joignent  de  nouvelles  qui 
partent  de  la  branche  de  î'os  pubis  : 
elles  fe  réuniiïent  Aq^  côtés  oppofés 
pour  former  un  corps  arrondi ,  maïs 
comprimé.  Il  efl:  compofé  à  l'intérieur, 
de  cellules  formées  par  un  tiflu  cel- 
lulaire, dont  les  lames  font  plus  allon- 
gées que  celles  qu'on  trouve  dans  les 
autres  parties  du  corps.  A  fon  extré- 
mité ,  eft  placé  un  gland  ou  une  tête 
recouverte  d'un  prépuce.  L'examen 
de  ces  dernières  parties  n'a  pas  un 
rapport  immédiat  avec  notre  objet, 

Binnerger  dit  que  la  bleiïure  àts 
corps  caverneux  du  clitoris,  eft  fuivie 
d'hémorragies  confidérables  :  on  n'en 
eft  pas  furpris  quand  on  vient  à  con- 
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fidérerque  les  artères  qui  leur  fournlf- 
fent  du  fang  ,  font  d'un  volume  à  en 
verfer  une  grande  quantité  avant  que 
leur   diamètre  foit  effacé.  La  ligature 
qui  a  été  tentée  pour  faire  tomber  cet 
organe  par  la  mortification  ,  ell:  dan- 
gereufe  ,  parce  que  fa  fenfibilité  exeef- 
five  caufe  une  irritation  violente  qui 
détermine  ,  à   fon    tour  ,  une   grande 
inflammation   dans   toutes    les    parties 
de  la  génération.  Félix  Plater,  qui  avoit 
tenté  cette  opération  ,  convient  qu'il 
fut   contraint  d'abandonner  ce  traite- 
ment. Le  feu  eft  un  moyen  cruel  qui 
occafionneroit  aufii  des  accidens  gra- 
ves par   l'inflammation  ,  &  cette   fé- 
conde méthode,  quoiqu'elle  foit  con- 
feillée    par    A^s  hommes  d'un   mérite 
diftingué  ,  doit  être  abfolument  rejetée. 
Aetius  nous  apprend  que  les  Egyp- 
tiens   faifoient  ufage   de   l'amputation. 
Il    paraît   par   fon   récit    &    celui    de 
quelques  hiftoriens  ,  qui  ont  parlé  des 
moeurs  de  ces  peuples,  que  le  défaut 
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de  conformation  qui  fait  le  fujet  de 
ce  chapitre,  n'étoit  pas  rare  parmi  les 
Egyptiennes.  On  fe  propofoit ,  en  les 
guériflant  par  l'opération,  deux  objets 
eiïentiels  ;  1°.  celui  de  rendre  les  fem- 
mes fupportables  à  leur  mari  ;  2°.  de 
faire  celTer  en  elles  ou  de  prévenir  le 
goût  exceflifdes  plaifirs  de  l'amour  ,  qui 
étoit  inévitable  ou  une  fuite  néceffaire 
de  cette  conformation;  difpofition  aug- 
mentée à  chaque  moment  par  le  frotte- 
ment des  habillemens  qui  les  tenoitdans 
/Une  érection  confiante, &  par  conféquent 
dans  le  déiir  de  jouir  des  embraiïe- 
mens  de  leur  époux.  Le  même  auteur 
décrit  la  méthode  qui  étoit  en  ufage 
dans  cette  contrée.  On  ne  peut  rien 
ajouter  de  bien  întéreffant  aux  procé- 
dés qui  en  font  la  bafe  ;  on  plaçoit 
les  femmes  d'une  manière  commode 
pour  faciliter  les  manœuvres  du  chi- 
rurgien ,  (  on  emploie  les  mêmes  pré- 
cautions dans  l'opération  de  la  taille) 
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on  fixoit  le  clitoris  avec  Aqs  pinces  , 
en   le    tirant   légèrement   à   foi  ,   (   il 
vaut  mieux  le  tenir  fimpîement  de  la. 
main  gauche  fans  fe  fervir  d'inftrument 
qui  occafionne  de  la  douleur  )  &  on 
îe  coupoit  tout  près  des  dents  de   la 
pince.  On  obfervoit  dans  l'amputation 
d'éviter    un    trop    grand    tiraillement 
pour  ne  pas  faire  la  feélion  trop  pro- 
fonde ,  en  me  me  tems  on  avoit  foin 
de  ne  pas  laifTer  le   refte   de  cet  or- 
gane trop  long.  On  lavoit  enfuite  la 
plaie  avec  un  vin  aftringent,  puis  on  la 
recouvroitde  fubftances  propres  à  ab- 
forber  le  fang  qui  en  découloit ,  &  par- 
deflus  le  tout  on  fixoit   des   éponges 
imbibées  d'oxicrat.  Il   efl  plus  fimple 
après  l'extirpation  ,  de  laver  la  plaie  , 
comme  l'enfeigne  iEtius ,  &  de  la  re- 
couvrir avec  des  plumaceaux  faits  de 
charpie  molle  qu'on  fixe   fur  le  lieu, 
comme    on    fe  comporte    aujourd'hui 
dans  l'amputation  des  extrémités.  Le 
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rede  de  la  curation  n'a  rien  qui  diffère 
de  celle  des  autres  plaies  dans  lefquelles 
on  doit  éviter  les  hémorragies. 


CHAPITRE    VIL 

Des   Tumeurs  des  aines ,  des  grandes 
lèvres  9  &c» 

i_jEs  grandes  lèvres  ont  une  flruc- 
ture  qui  facilite  la  naiiïance  des  engor- 
gemcns  indoîens  ;  ils  ont  aiTez  coni* 
aiunément  de  la  icni:rr.b\aisùe  avec  les 
polypes  charnus  qui  tirent  leur  origine 
de  la  membrane  pituitaire  ;  ils  forment 
par  la  fuite  Ôqs  tumeurs  confidérables. 
Quelques  auteurs  ont  penfé  que  ces 
maladies  étoient  plus  fréquentes  à  l'âge 
où  les  femmes  font  fur  le  point  de 
pe»dre  leurs  règles.  Cependant  en  re- 
cueillant les  obfervàtions  qui  nous  ont 
été  tranfmifes  fur  ce  fujet  ,  on  trouve 
un  nombre  de  faits  de  cette  nature  , 
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à  peu -près  égal  dans  les  différentes 
époques  de  la  vie  ,  en  obfervant  toute- 
fois que  c'eft  plus  particulièrement 
depuis  dix-huit  ou  vingt  ans  jufqu'à 
quaramte-cinq  àcinquante,  que  ces  ma- 
ladies fe  manifeftent. 

Une  femme  de  quirante-cinq  ans , 
dit  Amatus  ,  fe  préfenta  à  l'hôpital 
de  Pife  :  elle  portoit  une  tumeur  charnue 
qui  avoit  fa  bafe  à  l'aine  ,  &  qui  pen- 
doit  entre  les  cuifTes  ;  outre  cette 
maladie  elle  avoit  une  hernie  inteftî- 
nale.  Peu  de  jours  après  fon  entrée 
A  î'!,-^'^'''^^'  elle  mourut.  Je  lis  faire 
l'ouverture  du  cadavre  en  préfence 
d'un  grand  nombre  de  Médecins  & 
de  Chirurgiens.  On  fendit  la  tumeur 
par  le  milieu  ,  on  n'y  trouva  point  d'in- 
teftins  comme  quelques-uns  de  nous 
i'avoit  préfumé.  La  matrice  n'y  étoit 
pas  non  plus  renfermée  comme  d'au- 
tres l'avoient  cru.  La  maiïe  préfentoit 
à  rafpeâ:  une  chair  blanche  pituiteufe 
kins  épanchement  de  férofité.  Elle  yef- 
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fembloltparfa  ftrutiire  aux  mammeltes 
des  grands  quadrupèdes.  Sa  bafe  oc- 
ciipoitprefque  toute  l'étendue  de  l'aîne, 
&  une  portion  de  la  tumeur  éto'.t 
adhérente  à  une  des  grandes  lèvres 
qui  fe  confondoit  avec  elle.  On  em- 
porta cette  mafTe  volumineufe  qui 
pefoit  vingt-cinq  livres.  Nous  exami- 
nâmes enfuite  les  vlfcères  du  bas- ventre. 
Le  foie  étoit  plus  gros  que  dans  l'état 
naturel  ;  nous  n'y  reconnûmes  point 
les  diviiions  qui  dlftinguent  Tes  diffé- 
rens  lobes.  La  rate  avoit  acquis  un 
yolyme  qui  ne  lailfoit  aucun  doute 
fur  fon  engorgement. 

Il  paroît  que  c'efl:  aux  maladies  de 
ces  deux  vifcères  qu'on  peut  attribuer 
la  formation  de  la  tumeur  dont  j'ai 
donné  la  defcription.  Deux  raifons 
concourent  à  prouver  cette  opinion. 
L'une  tient  au  méchanifme  de  la  cir- 
culation ,  &  l'autre  aux  vices  des  li- 
quides. La  congeftion  du  foie  étoit  un 
obftaclc  au  retour  du  fang   des  veines 
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portes  -  ventrales  :  toutes  celles  quî 
ont  des  anaftonnofss  avec  elles,  &qui 
leur  portent  le  fluide  qu'elles  con- 
tiennent ,  fe  trouvent  conftamn-ient  dif- 
tendues  &  engorgées. Ls  féjour  des  li- 
quides favorife  la  naiiïance  des  congef- 
tiens.  On  ne  peut  pas  non -plus  dou- 
ter que  robftrudion  du  foie  &  de  la 
rate ,  ne  foient  des  marques  certaines 
de  répaiflîfTement  du  fang  ,  circonf- 
tance  qui  concourt  aufli  à  déterminer 
ces  congelions  lentes  dans  les  parties 
qui  n'ont  qu'une  foible  adion  fur  le 
fluide  qui  les  parcourt  :  d'oti  leur  t\i-^ 
nuéfadion  &  les  concrétions  de  diffé- 
rente nature  qui  en  font  la  fuite- 
L'utérus  étoit  petit,  dur&  racorni. Les 
menftrues  avoient  donc  été  irrégu- 
lières 5  peu  abondantes  ou  fupprimées 
trop  promptement,  &  le  fang  qui  de- 
voit  s'écouler  par  la  matrice  ne  trou- 
vant point  d'iffue  par  les  vaifleaux 
de  ce  vifcère  ,  avoit  été  contraint  de 
ftazer  dans  les  parties  environnantes  , 
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nouvelle  caufe  de  la  formation  de  cette 
tumeur.  Telle  eft  l'opinion  de  Vefale 
fur  les  eau  Tes  de  ces  excrollTances 
monftrueufes  que  portent  quelques 
femmes  ,  opinion  fondée  fur  les  vices 
des  vifcères ,  &  que  l'inCpedlon  anato- 
mique  a  démontré  être  conftans» 

Cette   théorie   confirme    celle    que 
j'ai  établie  en  traitant  des  caufes   de 
rhydropiiie  du  péritoine,  des  ovaires, 
&c.  &   des  congédions   lymphatiques 
ou  fquirreufes  dont  les  parties  internes 
de  la  génération  font  (î  fréquemment 
attaquées.  J'ai  toujours  trouvé  le  foie 
dans   un   état  contre   nature  chez  les 
Femmes  qui  portoient  de  grandes  tu- 
meurs  xians  les    ovaires  ,  la   matrice 
ou  fes  ligamens.  Cette  obfervation  doit 
donc  avoir   une   grande  influence  fur 
la  méthode  curative   qu'on  doit   em- 
ployer   dans    h   guérifort  ;  radicale  d^ 
ces  maladies  ,-  &  on  conçoit  dès -lors 
pourquoi  elles  renaiffcnt  aulfi  prompt 
temeat  toutes  les    fois;  qu'on  ne  joiat 
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pas  aux  moyens  chirurgicaux  un  trai- 
tement interne  qui  ait  pour  objet  de 
débarrafler  les  vifcères  du  bas-ventre 
des  obflrudiions  qui  gênent  leur  cir- 
culation :  cette  vérité  dont  je  me  propo* 
lois  d'examiner  tous  les  rapports  dans 
lin  recueil  d'obCervations  que  les  cir- 
conftances  m'ont  fournies,  a  du  trouver 
place  ici  ;  parce  qu'elle  indique  clai- 
rement la  caufe  de  ces  congeftions 
monftrueufes  dont  la  cure  étoit  aban- 
donnée à  la  Chirurgie  ,  quoiqu'elles 
méritalTent  toute  l'attention  des  Mé- 
decins ,  en  ce  qu'elles  dépendent  des 
maladies  internes  qui  les  ont  pré- 
cédées. 

Je  n'avance  rien  au  hafard  quand 
j'afTure  que  les  tumeurs  qui  naiflent 
dans  les  organes  de  la  génération  in- 
ternes ou  externes  ,  &  les  parties 
environnantes ,  font  conftamment  pré- 
cédées par  des  embarras ,  des  obfiruc- 
tions  ou  des  fquirres  du  foie  ;  nous 
avons  vu, M.  Faure  ,  Médecin  à  Lan- 
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grès,  &  moi ,  deux  Malades  qui  avoient 
des  engorgemens  à  ce  vifcère.  Nous 
confeillâmes  les  fondants  ,  les  apéritifs 
&  les  eaux  de  Bourbonne.  Ces  engor- 
gemens   avoient   eu   une  longue   du- 
rée, fans    que   les   perfonnes  qui   les 
portoient  en   foupçonnallent  l'exiften- 
ce.  L'inconftance  de  ces  deux  Femmes 
dans  l'ufage  des  remèdes-;    prolongea 
la  curation  :  elle  refta  imparfaite  -,  nous 
remarquâmes  des  tumeurs  dans  le  bas- 
ventre  à  la  région  hypograftrique  ,  qui 
fuccédcrent  à  celles  du  foie:  leur  ac- 
croiiïement  fut?prompt.  Elles  parurent, 
à  différentes  époques ,  céder  à  l'adion 
des   remèdes  que   nous  prefcrivîmes  , 
cependant  elles    ne   furent  point   dif^ 
fipées  complettement  ;  enfin  ,1a  conti- 
nuation des  moyens  curatifs  ne  retarda 
plus   leur   derniers    progrès:   les  Ma- 
lades moururent  d'hydropifie.    Nous 
foupçonnions    des    duretés    au  foie  •; 
M.    Faure    fit   Touverture   des   deux 
cadavres ,  Se   m'envoya  le  détail    des 
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obfervations  qu'il   a  voit   faites  ;  j'étok 
alors    de   retour  à    Paris.   Toutes    les 
circonflances    qui    étoient    rapportées 
dans  Tes  lettres,  confirmoient  mon  opi- 
nion fur  les  caufe*  de  ces  deux  mala- 
dies ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  engorgemens 
des   ovaires    avoient  été  précédés  de 
ceux  du    foie  >  &  qu'il  reftoit  encore 
àt%  parties  fquirreufes  dans  ce  vifcère. 
Outre    les     tumeurs    charnues    qui 
prennent    naiflance    dans    les    grandes 
lèvres  ,  il    en  exifte    d'une,  autre    ef- 
pèce  qui  ont  leur  (iège    primitif  dans 
\ts  glandes   fébacées  dont  les  parties 
externes  de  la  génération  font  remplies; 
c'eft  pourquoi  l'intérieur  de  ces  maiTes 
extraordinaires  contient  très-fouvervt 
-•une  fubftance  qui  a  quelque  onduofité 
comme   la   graifîe,  mais   qui  n'efl:  pas 
auffi  liée  qu'elle.  Cette   fubftance  ref- 
femble  davantage  à  une  graiiïe  décom" 
pofée   qui    s'éerafe   feus   le   doigt ,  &: 
qui  a    quelque   chofb  de  pulvérulent. 
Âuutus  a  vu  une  Femme  portant  une. 
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tumeur  quiavoit  pour  bafe,  une  des 
grandes  lèvres  ;  il  eftimoit  Ton  poids 
à  fîx  livres  :  il  l'ouvrit  &  y  trouva 
une  forte  d'humeur  glaireufe  qui  infil- 
troit  tout  le  tifTu  cellulaire  dont  elle 
étoit  compofée  ,  tifili  qui  avoit  pris 
une  extenlion  proportionnée  au  vo- 
lume de  la  tumeur. 

Camérarius  dit  qu'une  jeune  Fille 
fut  guérie  de  cette  maladie  par  l'extir- 
pation; la  tumeur  étoit  compofée  de 
graifle  &  de  noyaux  qu'il  appelle  glan- 
duleux. Elle  pefoit  dix-huit  livres: 
elle  tirailloit  tellement  la  vulve  par 
fon  poids,  que  cette  ouverture  étok 
ramenée  à  droite  &  s'ouvroit  obli- 
quement dans  le  vagin.  Cette  maladie 
n'eft  pas  rare  parmi  les  Femmes  atta- 
quées de  fcrophules  ,  j'en  ai  vu  deux 
exemples. 

La  eu  ration  exige  àts  précautions 
qu'il  eft  indifpenfable  d'indiquer»Quand 
la  tumeur  acquiert  un  volume  confi*- 
dérablcj  elle  forme  ua  forte  d'égoût 
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où  fe  dépofe  une  partie   des  humeurs 
qui  auroient  pu   refluer  fur  quelques        1 
vifcères,   ou    fortir   par  la    voie    des 
urines  ou  de  la  tranfpiratlon.  La  cou- 
leur que  quelques-unes  de  ces  tumeurs 
préfente  ,    le    caradère  cancéreux  de 
quelques  autres  ,  quand  elles  font  ou- 
vertes ,   montre    aflez    que    le    fluide 
dont  celles  ci  font  formées,  eft  d'une 
nature    délétère  :    aufii    ces    dernières, 
s'obfervent  plus  particulièrement  dans 
les   fujets    qui   ont  un    fang   vicié   ou 
acrimonieux.   Il  n'efi:  donc  pas  éton- 
naknt  qu'on  y  rencontre    des    cancers, 
comme  Moriceau   l'avoit  remarqué. 

Deux  caufes  concourent  enfemble  à 
développer  le  vice  cancéreux  dans 
ces  tumeurs;  refpèce  de  fluide  qui  les 
fournit  &  les  frottemens  auxquels  elles 
font  expofées.  Quant  au  fluide  ,  il  paroît 
que  celui  qui  efl  le  produit  d«*la  fecré- 
tion  des  glandes^  &  fur-tout  des  glandes 
cutanées  ,  acquiert  plus  facilement  cette 
efpèce  de  dégénerefcence  que  les  autres 


des  Filks.  ^y 

liquides;  c*eft  poirquoi  la  plupart  des 
cancers  afFtdent  la  peau  par- tout  oà 
elle  eft  plus  glanduleufe  ;  c'eft  pourquoi 
ils  font  fréquents  dans  les  mammelles  : 
mais  ces  derniers  feroient  plus  rares. 
Il  les  feins  n'étoient  pas  expofés  à  des 
contufions ,  circonftance  qui  prouve 
la  féconde  proportion  que  j'ai  éta- 
blie ci-defTus.  Or  ,  de  ces  obferva- 
tions  il  réfulte  que  les  tumeurs  des 
parties  externes  de  la  génération  font 
très-fufceptibles  de  la  dégénérefcence 
cancereufe,  puifque  ces  mêmes  parties 
font  parfemées  d*une  infinité  de  glandes, 
ainfi  qu'il  efl  démontré  parTinfpeâion 
anatomique.  On  remarque  auiîi  que  la 
plupart  de  ces  tumeurs  ,  &  peut-être 
toutes  fans  exception  ,  ont  leur  origine 
dans  quelque  glande  fébacée  ,  particu- 
larité qui  indique  encore  refpèce  de 
terminaifon  à  laquelle  elles  peuvent 
parvenir;  le  vice  cancéreux, 

La  caufe   qui  hâte    fingulièrement 
les  progrès  de  cette  dégénérefcence  ^ 
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ainfi  que  Ton  invafîon  ,  c'eft  le  frotte- 
ment inévitable  auquel  elles  fontj  con- 
tinuellement   expofées;   il   occadonne- 
une  chaleur  dans  les  liquides  coagulés, 
de   laquelle   réfulte    une  fermentation 
fourde.   Les  mouvemens  que  fait  une 
Femme   ne    font    pas    roujours    aflez 
ménagés     pour    ne    pas    occafionner 
quelques  contulîons  dans  une  tumeur 
d'un   volume   confidérable,   &  qui  fe 
trouve   naturellement  comprimée   par 
le  dege  qu'elle    occupe.    Com-me    les 
chocs  qu'elle  éprouve  font  infenfibles  , 
l'attention    nécelfaire    pour  les   éviter 
ne  peut  pas  être    toujours   foutenue. 
La    ftaze    des  fluides   dont  l'amas  eft 
compoféjla:  déforganifation  des  folîdes 
qui  retenoient    les    liquides ,  féparés 
les  uns  des  autres  ,   ne   s'o'ppofe  plus 
au    mouvement  qxii    s'excite    dans  îa 
mafTej&la  décompofition  qui  en  ré- 
fulte amène  avec  elle  la  dégénérefcence 
cancereufe. 

ÎI  fuit  de  ces  reHexIons  que  l'extir- 
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patlon  de  la  dernière  efpèce  ne  peut  être 
pratiquée   qu'en   obfervant  les  mêmes 
loix    que  pour  toutes  les    autres  tu- 
meurs qui  indiquent  un  vice  cancéreux. 
Si  l'acrimonie  du  fang,  quelle  qu'elle  foit, 
eft  moins  dangereufe  que  le  virus  dont 
je  parle ,  l'amputation  en  devient  plus 
praticable  ;  cependant  comme   la  fup- 
puration  qui  s'y  forme  n'eft  pas  tou- 
jours   bien    bonne  ,   je  préférerois   le 
caullique   au  fer  tranchant,  pour  dé- 
terminer une  meilleure  fuppuration  ;  on 
n'a  point   ici    à  craindre  des   accidens 
RTaves  de  la  i^art   de   l'inflammation  . 
parce  que  fon    fiège  ePc  dans  le    tiflu 
cellulaire  &  graifTeux  ,  très- abondant 
^très-profond  d  ans  ces  parties;  d'ail- 
leurs  quand  il  y  a   des  prolongemens 
qui  s'étendent   un  peu  loin,  le  caufii- 
que  les  détache  par  la  fuppuration  ,  ce 
qu'on  ne  peut   pas  efpérer  des  fuites 
de  l'extirpation  avec  le  fer  tranchant. 
Quelque";  méthode  qu'on   fuive ,  on 
ns   peut  s'abftenir    de   détourner  les 
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humeurs  qui  fembloient  affluer  vers  le 
lieu  qu'occupoit  la  tumeur.  Quand 
même  la  fuppuration  auroit  fubfifté 
pendant  quelques  mois  ,  les  remèdes 
internes  n'en  font  pas  moins  nécefTaires. 
Qu'on  obferve  que  la  plupart  des  per- 
fonnes  qui  ont  fubi  des  opérations  de 
cette  efpèce  ne  furvivent  pas  long- 
tems ,  quand  elles  ne  prennent  pas  les 
précautions  dont  je  parle  ;  fur  -  tout 
quand  les  tumeurs  qu'elles  portoient 
ont  pris  un  accroiffement  rapide  ;  car 
c'eft  la  marque  d'un  fang  qui  n'eft 
pas  pur  &  qui  fe  débarraffè  des  fluides 
viciés  en  formant  les  dépots  ou  les 
congelions  dont  je  donne  l'hidoire. 
Lorfqu'enfuite  par  des  cicatrices  bien 
folides  ,  on  a  fermé  les  ifTaes  par  lef- 
quelles  ces  liquides  dégénérés  fe  por- 
toient dans  la  partie  affedée  ,  ils  ref- 
tent  quelque  tems  errans  avec  le 
fang  qu'ils  détériorent  ,  ou  i!s  fe  dé- 
pofent  fur  des  vifcères  dont  les  fonc- 
tions font  elTentielles  à  la  confervation 
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de  la  vie.  Il  en  naît  des  cachexies  de 
toute  nature  ,  &  qui  deviennent  îr- 
domptables  par  l'adion  des  remèdes; 
des  maladies  aiguës  qui  ont  une  mar- 
che rapide  ,  ou  chroniques,  qui  détrui- 
fent  Tourdement  rorganifation  des 
parties  ,  &  qu'on  ne  reconnoît  par  la 
fuite  que  pour  apprendre  qu'elles  font 
incurables. 

Perfonne  n'a  mieux  fait  connoître 
qu'Hoffmann  la  ne'ceffite'  de  faire  porter 
des  cautères  ou  àts  exutcires  de  quel- 
que nature  que  ce  pulfTe  être  ,  aux 
fuiets  qui  ont  fvibi  l'extirpation  de  ces 
grandes  malfes  charnues.  M.  Defnoues, 
Maître  en  Chirurgie  ,  à  Paris,  qui 
s'occupe  avec  fuccès  de  ces  opéra- 
tions, avoit  fait  il  y  a  quelques  années 
l'extirpation  d'une  maife  polypeufe,  qui 
ne  préfentoit  aucun  mauvais  caraclère. 
Après  la  cure  il  confeilla  au  malade 
qu'il  avoit  opéré  ,  de  fe  faire  ouvrir  un 
cautère  :  on  ne  fuivit  point  fon  confeil 
malgré  les  motifs  preffans  qu'il  avoit 
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expofés  pour  en  faire  connoître  la  né- 
eeflîté.  IJ  ne  fe  pafTa  pas  un  an  fans  que 
la  même  perfonne  ne  vînt  le  trouver 
portant  une  nouvelle  tumeur  dans  une 
partie  différente.  J'e'tois  chez  lui  au 
moment  où  elle  arriva.  M.  Defnoues 
la  gue'rit  comme  la  première  fois  ;  mais 
elle  porta  enfuite  un  cautère.  Elle 
jouit  à  preTent  d'une  très- bonne  fanté. 
Cette  circonftance  ,  engagea  entre  M. 
Defnoues  &  moi  une  converfatlon  fur 
les  fuites  de  l'extirpation  0^:3  tumeurs 
indolentes  ou  fenfibles  ;  &  nous  nous 
rappelâmes  réciprGqucrr.ent  des  obrcï- 
vations  multipliées  ,  par  lefquelles  il 
étoit  prouvé  qu'un  grand  nombre  de 
malades  avoient  vécu  peu  d'années 
après  l'opération,  toutes  les  fois  qu'elles 
avoient  rejeté  l'ufage  àQS  cautères. 

Il  réiultoit  de  nos  remarques,  que 
les  femmes,  malgré  l'évacuation  menf- 
truelle  qui  fembleroit  devoir  les  pré- 
ferver  des  maladies  fubféquentes ,  n'err 
étoi^nt  pas   toujours   exemptes  ;  que 
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cependant  les  hommes  y  éteient  plus 
expofe'?.  Mais  qu'entre  les  femmes  , 
celles  qui  e'toient  plus  rapproche'es  du 
terme  de  la  ce/Tation  des  règles,  e'toient 
plutôt  attaquées  de  maladies  confe'cu- 
tives  à  Topération  ,  que  les  femmes 
jeunes  dont  les  menftrues  e'toient  très- 
abondantes  &  dévoient  encore  avoir 
une  longue  dure'e.  Qu'au  refte  ,  fi 
on  avoit  fuivi  ces  dernières  à  la 
cefTation  des  menftrues  ,  on  fe  convain- 
croit  probablement  par  robfervation 
qu'elles  font  plus  aflujetties  que  les 
autres  à  des  maladies,  fuites  des  con- 
geftïons  ,  qui  prennent  chez  elles  de  (i 
prompts  accroiffemens  fans  qu'il  foit 
toujours  poflible  d'en  de'terrainer  la 
caufe. 

On  ne  pourrolt  donner  fur  le  traite- 
ment  poftérieur  à  l'opération,  que  des 
préceptes  généraux,  parce  que  chaque 
conftitution  exige  l'ufage  d'une  mé- 
thode particulière  ,  &  très-îcng-tems 
continuée. 
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CHAPITRE      VIII. 

De   /intempérie    de    l* Utérus  ,  félon 
ks  Anciens* 

Jl  EUT-ON  regarder  comme  une 
conftitutlon  particulière  à  un  vifcère  , 
les  fignes  d'un  tempérament  pituitenx  , 
fanguin  ou  bilieux?  S'il  en  faut  croire 
les  Médecins  qui  nous  ont  précédés , 
tous  affurent  que  l'utérus  a  Ton  tem- 
pérament plus  ou  moins  marqué , 
qu'il  regardent  comme  une  modifi- 
cation qui  lui  eft  particulière  &  qui 
\\n  appartient  exclufivement.  Cette 
doâ-rine  paroït  tirer  fa  fource  du  fen- 
timent  d'Arétaee  &  de  quelques  autres 
Médecins  célèbres  de  l'antiquité.  Ils 
confidéroient  la  matrice  comme  un 
organe  ayant  fa  vie  ,  &  fa  manière 
d'exifter  ,   en  quelque  forte    indépen- 
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dante  de^  loîx  qui  régiiîent  Técono- 
mie  animale.  Ils  avoient  porté  cette 
opinion  fi  loin  ,  qu'ils  fuppofoient  que 
l'utérus  lui  feul  pouvoit  opérer  des 
changemens  remarquables  dans  la 
conilitution  des  Femmes  ,  fans  que 
les  autres  vifcères  participaflent  à  ces 
révolutions,  ou  fuiïent  capables  d'avoir 
quelqu'influence  fur  elles. 

Perfonne  ne  s'eft  expliqué  à  cet 
égard  d'une  manière  auffi  pofitive  & 
auffi  expreffive  qu'Arétaee  «c  L'utérus 
dit  ce  Médecin  ,  efl:  dans  la  femme 
comme  un  animal  renfermé  dans  un 
autre.  Il  fe  meut  lui-même  dans  tous 
les fens ,  il  fe  porte  jufqu'à  la  poitrine 
quand  il  s'élève  ;  il  s'élance  de  même 
indiftindement  à  droite  ou  à  gauche , 
tantôt  vers  le  foie ,  tantôt  vers  les 
autres  vifcères.  Cependant  il  a  plus 
de  tendance  à  fe  diriger  vers  les 
parties  inférieures.  Enfin  ,  il  eft 
comme  un  être  errant  ;  il  goûte 
avec  plaifir  les  odeurs  agréables ,  6l 
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3.)  fe  porte  vers  îe  lieu  d'où  elles 
33  émanent.  Mais  il  s'éloigne  aufTi  de 
33  celui  d'où  partent  des  exhalaifons 
33  fétides  ,  &  s'attrifte  de  la  fituation 
qu'elles  lui  font  éprouver.  &c-  &c. 

Un  tableau  formé  de  traits  qui  , 
tous  en  particulier  ,  préfentent  une 
forte  de  vérité  avouée  par  robferva- 
tion,  a  féduitun  grand  nombre  de  phy- 
ficiens.  On  trouve  encore  aujourd'hui  , 
parmi  les  Médecins  inftruits ,  des  fec- 
tateurs  de  cette  opinion,  qui  la  défen- 
dent avec  chaleur.  Pour  apprécier  au 
jufte  ce  qu'on  doit  penfei*  de  cette 
doclrine  ,  il  f-iffit  de  fe  rappeler  les 
attaches  qui  fîxeni  la  matrice  dans  le 
bas-ventre  ,  pour  fe  convaincre  que 
(qs  mouvemens  ne  peuvent  pas  s'éten- 
dre bien  loin  ;  à  plus  forte  raifon  ,  elle 
Re  va  point  exercer  des  comprelîions, 
ou  pour  parler  comme  Aretsee  ,  des 
étranglemens  dangereux  dans  la  région 
épigaftrique.  Compofée  en  partie,  de 
fibres  mufculaires ,  il  eft  impoffible  de 

lui 
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lui  rerafer  cette  forte  de  mouvement 
convulfif  qu'on  remarque  dans  tous 
les  mufclts  irrités.  Quant  à  fon  abaif- 
(ement  ,  il  eft  aifé  à  concevoir  par  la 
contradion  des  fibres  longitudinales 
du  vagin  &  des  ligamens  ronds.  Des 
PhyGologiRescélèbres  &  des  Anatomif- 
tes  qui  ne  reconnoiiïent  la  fibre  mufcu- 
iaire  que  dans  les  grofTes  maffes  char- 
nues ,  fe  font  trompés  en  refufant  au  va- 
gin toute  irritabilité.L'ufage  des  femmes 
&  fur-tout  de  celles  qui  ont  fait  une 
étude  des  moyens  d'étendre  leurs  jouif- 
fances  par  les  reflburces  d'une  volupté 
recherchée  ,  ne  laifTe  aucun  doute  fur 
les  contradions  de  cet  organe.  Je  dirai 
ailleurs  comment  on  explique  ces 
mouvemens  tumultueux  qui  agitent 
les  vifcères  de  toutes  les  capacités ,  & 
qui  prennent  leur  origine  dans  la  ms- 
trice.  Il  fuffit  dans  ce  moment  de  pré- 
venir qu'ils  font  dûs  à  la  communica- 
tion des  nerfs  de  ce  vifcère  avec  ceux: 
qui  "e  diftc  ibuent  dans  les  parties  les 

E 
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plus  éloignées ,   dont  ils  déterrr/inenf 

radion. 

J'ai,  ce  me  femble,  fait  connoître, 
aiïez  clairement  ,  que  le  fentiment 
d'Arét^e  étoit  erroné.  Mais  pour  dé.- 
fruire  plus  complettement  la  fliufle 
dodrine  à  laquelle  il  a  donné  naiiTance 
par  la  fuite  des  tems  ,  revenons  aux 
différens  tempéramens  de  l'utérus  5 
félon  l'opinion  des  Médecins  qui  nous 
4)nt  précédés. 

On  compte  quatre  intempéries  dif- 
tindes  de  l'utérus ,  l'intempérie  chaude , 
ia  froide ,  l'humide  &  la  sèche,  A  ces 
premières  conftitutions ,  on  en  ajoute 
de  mixtes  ,  &:  on  multiplie  les  divi- 
iîons  à  l'excès.  La  première  ,  dit  Sen- 
iiert  5  fe  reconnoît  aux  fïgnes  fuivans. 
"Lqs  femmes  font  portées  à  l'amour 
•^  à  (qs  plaidrs  ;  leurs  règles  font  peu 
abondantes  ,  elles  font  acres  ,  la  cou- 
leur en  eft  jaune,  noire  &  comme  d'un 
fang  brûlé  :  elles  n'ont  pas  non -plus 
4es  périodes  biea  régulières,  4  ces  par- 
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ticularités  il  faut  ajouter  la  naîiïance 
précoce  du  poil ,  mais  d'un  poil ,  dit 
Marc-Antoine  Ulmus  ,  noir  ,  dur  , 
épais  ,  &  plus  long  que  chez  les  autres 
femmes. 

La  féconde  intempérie  ,  c'eft-à-dîre, 
la  froide  ,  fe  reconnoît  à  l'éloignement 
des  femmes  pour  les  pîaiurs  de  l'amour  , 
â  leur  défaut  de  volupté  dans  (qs  jouif- 
fam:^^  :  leur  poil  eil:  rare  Se  mol,  elles 
conçoivent  difficilemicnt  ;  leurs  mens- 
trues s'arrêtent  ou  fluent  mal  &  fans 
régularité.  Leur  fang   eft  muqueux  , 
épais  &  pituiteux  ;    il  fta2e  dans  les 
^ailTeaux  de  la  matrice  ,  il  y  forme 
un  empâtement.  Une  fubf^ance   acri- 
forme  fe  dégage  àes  fluides  8>c  diflend 
l'utérus.  Les  femmes  de  ce  tempérar 
ment  font  fujettes  aux  fleurs  blanches  z 
«lies  ont  la  chair  molle,  le  vifage  pâle; 
elles  vivent  dans  rina<5lion  ,  &  n'ont 
prefque  point  de   fenGbilité, 

L'intempérie  humide   a  pour   rnar- 
■ques   des   lègîes  abondantes ,  tenues 

E  1} 
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&  aqueufes  ,  une  humidité  continueîb 
dans  le  vagin  &  à  Ja  vulve,  &  foa- 
vent  un  e'coulement  féreux,  qui  a  une 
confiftance  muqueufe  U  légère.  Les 
femmes  de  ce  tempérament  ne  font 
pas  ordinairement  voluptueufes  :  elles 
conçoivent  difficilement  .,  parce  que 
la  matrice  eft  recouverte  d'un  fluide 
qui  détruit  l'aélion  de  la  femence,  en 
fe  mêlant  avec  lui.  Si  elles  deviennent 
groiTes  ,  elles  ne  portent  pas  leurs  ea- 
fans  au  tems  marqué  par  la  nature. 

Enfin ,  rintempérie  sèche  de  l'uté- 
rus fe  diftingue  par  la  fécherefTe  même 
de  l'orifice  de  ce  vifcère  ,  la  petite 
quantité  des  règles ,  une  habitude  gé- 
nérale des  folides,  sèche  &  grèle.  Ces 
femmes  ne  reiïentent  l'amour  qu'à  un 
âge  où  les  autres  font  fouvent  épuifées 
par  les  plaifirs.  Elles  s'humeélent  diffi- 
cilement dans  les  carefTes  des  hommes  : 
elles  ont  la  peau  d'un  rouge  brun  & 
^noirâtre. 

Tels  font  les  caraélères,  par  lefquels 
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0n  a  défîgné  la  conftitution  particulière 
de  la  matrice.  Examinons  maintenant 
ee  qu'on  doit  penfer  de  ce  fyftême 
pour  enconnoître  plus  parfaitement  les 
avantages  ou  l'erreur.  Confidérons  un 
moment  ce  qui  a  été  dit  de  l'intem- 
périe chaude^  Dans  celle-là,  les  femmes' 
ont  des  règles  peu  abondantes  :  le  fang" 
en  parois  dcjféché  ;  mais  celui  qui  cir-' 
cule  dans  les  autres  vifcères  ,  efl:  de 
même  nature.  Il  caufe  des  inflamma- 
tions fréquentes,  parce  que  foivépaif- 
jGflement  facilite  les  engorgemens»  Ce 
fang  e/idcre  :  c'eft  par-là  qu'on  explique 
pourquoi  il  ports  le  trouble  dans  la 
matrice ,  &  fait  défirer  les  plaifirs  de 
l'amour  ,  car  c'eft  un  aiguillon  dont 
l'adion  eil:  continuelle.  L'imagination 
ardente  des  femmes  de  ce  tempéra- 
ment ,  joint  fon  inHuence  au  ftimuîus 
du  fang  pour  les  foUiciter  à  h  volupté  ; 
l'irrégularité  des  périodes  manfrruelles, 
vient  des  mêmes  caufes,  c'eft-à-dire, 
de  la  fécherelTe  de  de  l'irritation  qui; 

E  iij 
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troublent ,  l'une  ti  l'autre  ,  le  co  urs 
àç^^  liquides.  La  quantité  de  fang  qui 
s'échappe  eft  peu  abondante  ,  parce 
que  ce  fluide  n'eft  pas  étendu  dans  une 
férqfité  ruiffifante.  Le  poil  croît  de 
bonne  heure  :  il  eft  dur  ,  noir  6c  ferme; 
mais  les  cheveux  &:  les  fourcils  ,  ont 
les  mêmes  qualités.  Eft-ce  encore  la^ 
matrice  qui  leur  donne  cette  reffem- 
blance  avec  le  poil  qui  recouvre  le  mont 
de  Vénus  &  une  partie  des  grandes 
lèvres  ,  &c.  ?  Enfin  le  fang  des  règles 
eft  bilieux  :  Hyppocrate  Tavoit  re- 
marqué. S'il  caufe  des  accidens  nom- 
breux dans  ces  parties,  s'il  les  enflamme 
&  \qs>  gangrène ,  n'occaflonne-t-il  pas 
les  mêmes  ravages  dans  les  poulmons? 
N'eft-ce  pas  au  fang  bilieux  que  font 
dues  ces  péripneumonies  terribles  ,  qui 
font  fuccomber  promptement  les  ma- 
lades à  la  violence  de  leurs  fymptô- 
mes  ?  N'efl:-ce  pas  encore  lui  qui  forme 
ces  fièvres  intermittentes  ,  dont  les 
accès  fe  manifeflent  par  des  défordres. 
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cïïl^ayans  ?  Enfin  c  eft  lui  qui  donne 
naiiTance  aux  fièvres  continues  rerait- 
tentes  ,  qui  déforganifent  les  vifcères 
en  développant  les  germes  d'une  pu- 
tréfaéllon  prompte  &  deftrudlve. 

Il  fjit  de  ces  réflexions  &  de  toutes 
celles  que  j'aurois  pu  ajouter  fur  les^ 
autres  conftitutions  prétendues  de  Tu- 
térus  ,  que  c'eft  au  tempérament  gé- 
néral ,   à   celui  de    toute   l'économie 
animale ,  qu'on  doit  rapporter  les  acci- 
dens  que  les  Médecins  ont  attribués 
à  l'état  particulier  de  ce  vifcère.  Mais> 
en    donnant    quelques    éclairciiTemens 
fur  ce  point  de  doârine ,  je  ne  m'en- 
tiendrai  pas  feulement  à  démontrer  la 
fauiïeté  de  l'opinion    des  anciens  :  II' 
me  refle  à  faire  l'examen  des  moyens 
Guratifs  qu'ils  empîoyent,  pour  en  ap- 
précier l'utilité  ou  les  inconvéniens. 

Si  l'on  s'étoit  reftreint ,  dans  la  eu  ra- 
tion ,  aux  remèdes  internes ,  tels  que  les 
délayans,  les  tempérans  &  un  régime 
approprié ,  il  n'y  auroit  rien  à  changer' 
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dans  la  méthode  qu'on  avoit  géné-- 
raleraent  adoptée  ;  mais  on  a  eu  recoun 
aiux;  remèdes  locaux  ,  aux  peffaires  , 
aux  inj-edions,  aux  linimens  qui  étolent 
fouvent  compofés  les  uns  &  les  autres, 
dejubftances  acres,  aromatiques  ,  in- 
cendiaires,  capables  d'augmenter  l'ef^ 
fervefcence  du  fang  &  la  chaleur  de  la 
matrice.  On  étoit  d'autant  plus  porté 
à  fuivre  ce  dangereux  ufage  ,  qus 
les  femmes  d'un  tempérament  chaud, 
étoient  la  plupart  infécondes ,  &  qu'on ., 
eherchoit  à  dilîiper  les  caufes  de 
h.  ftérilité  ,  par  à.QS  fumigations  de 
rélines  très-odorantes ,  des  pefî'aires 
irritans,  &c. 

Cependant  Galien  avoIt  donné  fur 
cet  objet  des  préceptes  fages.  Il  avoit 
prouvé  par  l'obfervation  ,  que  la 
conftitution  de  chaque  partie  du  corps 
étoit  celle  de  tout  le  corps  même  ; 
qu'on  ne  pouvoit  pas  en  admettre  une 
différente  dans  un  vifcère  ,  fans  tomber 
dans  une   erreur  préjudiciable  :  c'eii. 
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par  cette   raifon  qu'il  infiftoît  fur  les 
remèdes  qui  portoient  indiftindement- 
leur  aélion  fur  toute    Téconomie  ani- 
îïiale,  &  particulièrement  fur  le  régiraep^ 
parce  qu'il  étoit  perfuadé  qu'une  ma- 
nière de  vivre  toujours  égale ,  Se  long- 
tems    continuée  ,    étoit   capable    de 
changer  un  tempérament  accidentel; 
&  qu'elle  avoit  avec  le  tems  lamême 
influence  fur  un  tempérament  qu'une 
femme  avoit  apporté  en  naiflant.  Mer-* 
curialis  a  fuivi  à  cet  égard  la  dodrine: 
de    Gaîien, 

Je  ne  ferai  pas  ici  îe  détail  des  re- 
mèdes qu*il  convient  de  prefcrire  à^ 
chaque  tempérament  ,  ni  là  forte  de- 
régime  qui  lui  eft  propre  ,  parce  que  la,' 
conftitution  une  fois  bien  connue  ,  in- 
dique d'elle-  méine  la  méthode  qu'on  ' 
doit  préférer.  Se  tous  les  livres  con-- 
îknnent  des  confeils  utiles  à  ce  fujet»  • 
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CHAPITRE     IX. 

D&s  Mcn^rues, 

\_j  o  R  s  Q  u  E  le  corps  d'une  jeune- 
fille  s'eft  développé  par  un  accroifle- 
ment  qui  ne  doit  plus  s'augmenter -^ 
d'une  manière  bierr  fenfible  ,  la  circu- 
lation éprouve  une  gène  qui  la  foumet 
bientôt  à  d'autres  loix.  Les  parties  qui- 
ont  acquis  le  plus  promptementle  volu- 
me auquel  elles  doiventparvenir  3  réfif» 
îentdavantage  àTeffort  dufang  quitend 
à  les  étendre  en  tout  fens.  La  réfiftance 
qu'il  éprouve  de  leur  part  ,  le  force 
à  chercher  de  nouvelles  routes  dans 
l'utérus  &  tout  ce  qui  l'environne.  On 
peut,  ce  me  femble,  expliquer  de  k 
manière  fuivante  ,  pourquoi  ce  vis- 
cère eft  fufceptible  à  cette  époque- 
d'une  extenOon  nouvelle. 

Le  fang  j  comme  tous   les  fluides 
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^ul  font  chafifés  avec  violence  ,  s'élance 
avec  impétuorué  dans  Iss  canaux:  qui 
lui    offrent    une    voie    plus    direcle» 
L'aorte  eft  difpofée  de   manière  à  lui 
donner  un  paiïage  facile  ,  pour  fe  porter 
aux    extrémités  ;  parce   que  tous  les- 
grands    vaifîèaux   qui   s'y    diftribusnt' 
font  ouverts  par  des  lignes  qui  fe  rap-^ 
prochent  beaucoup  de  la  même  direc-- 
tion  que  celle  de  cette  artère  Tpacieufe:,. 
Ainfi  les  ouvertures  qui  font  dirigées 
en  fuivant  àes  angles  droits  ou  rétro- 
grades   avec   le  canal  principal  3  font' 
celles  qui  reçoivent  le  moins  de  fang, 
dans  un  tems  donné,  eu  égard  à  leur 
capacité  ;  car  Timpulfion  àcs  corps  , 
quel  que  fort  le  mobile  qui  la  déter- 
mine, fe  perpétue  toujours  fuivant  la> 
jnême  direélion  quand  rien  ne  s'oppofe  ■ 
à-  la  continuation  de  leur  marche. 

Il  fuit  de  cet  expofé  fommaire  , 
dont  les  principes  font  démontres  juf- 
qu'à  la  rigueur  par  les  loix  de  la  mé- 
c^ani^ye  p.qy^la  matrice  eft  fcuf^faite 
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en  partie  àrimpulfion  générale  du.fang^ 
par  la  difpofition  des  artères  qui  fe 
divifent  dans  fa  fubftance.  Mais  une 
circonflance  qu'il  eft  plus  efTentiel  de 
confidérer  pour  fe  convaincre  des 
vérités  que  je  viens  d'établir,  c'eft 
la  pofition  des  vaifFeaux  ,  &  l'ordre 
de  leur  diftribution.  Les  deux  plus 
apparens  partent  de  l'artère  honteufe 
bi.  fouvent  de  l'origine  de  Thipogadrir 
que.  Ils  fortent  prefque  à  angle  droit  de 
ces  principaux  troncs ,  de  chaque  côté 
&  près  du  lieu  oii  l'aorte  a  été  divifée 
enpluiieurs  grands  canaux  qui.formeiît 
des  angles  très  -  aigus  avec  la  ligne 
qu'elle  fuivroit  fi  elle  étoit  prolongée: 
par  conféquent ,  la  circulation  eft  lente 
dans  ces  parties.  Le  fang  qui  affecte 
la  même  direction  ,  n'eft  déterminé  à 
pafTer  .dans"  les  artères  utérines  que  par 
un  effort  très-foible.  Il  en  réfulte  un^ 
impulfion  légère  dans  les  vafes  de  la 
matrice  j  qui  n'efi  pas  capable  de  leur 
donner    promptemeat   le,  développer 
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ment  dont  Us  font  rufceptibles  par  k. 
fuite. 

Si  on  cbjede  que  les  artères  émuî- 
gentes  partent  aulTi  à  angle,  droit  de. 
l'aorte  defcendante  ,  &  que  les  reins- 
acquièrent   de    très-bonne  heure   une. 
conformation  fuffifante  pour  les  rendre? 
propres  aux    fonci-ions  qu'ils   doivent: 
ejxécuter:  qu'on  conGdère-  un  moment", 
qu'ils  font  placés  prefqu'au  milieu  de. 
la  longueur  de  cette. artère,  que  l'effort, 
du  fang  agit  vivement  fur  les  parois  de. 
ce   grand,  canal  avant  qu'il   ne  dorme . 
fes  principales  divifionsj. que  ce.fluid©'" 
éprouve  une    compreflion   conddéra- 
ble  ,  qui  le  chafTe  vivement  dans  toutes, 
les  ouvertures  qui  font  placées  depuis., 
la  grande  courbure  jufqu'à  la.  bifurca- 
tion  ;   que    là    il    eft   reçu    dans  des. 
vafes  d'une  grande  capacité  ,  qui  lui. 
fourniffent  une    route    facile  ,    &   qui. 
s.'écartent  peu  de  la. première,  diredion  ;, 
que  par  conféquent  ceux  qui  en  font, 
lès  proiongeiïiens  latéraux  en  s'appro.-» 
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chant  de  Tangle  droit ,  reçoivent  moins' 
de  fluide  que  les  canaux  qui  fuivent 
la  même  ligne  ,  puifqiie  pour  les  par»- 
courir ,   le  liquide  change   de   déter- 
mination &  perd  une  grande  partie  de" 
l'impuliion  qui  lui  étoit  donnée  ;  d'ail- 
leurs l'artère   principale   qui  porte   le 
fang  à  la  matrice,  après  s'être  inférée 
dans    fon   col,    fe    diftribue    dans    la 
fùbftance  de  ce  vilcère  en  remontant" 
vers    fon    fond  ,    nouvelle    caufe    dur 
rallentiffement    de  mouvement   de  la 
part  du  fluide  qui  la  parcourt. 

Un  fait  connu  de  tous  les  Anato- 
miftes,  fuffira  pour  prouver  ce  que  j'a- 
vance d'une  manière  démonftrative.  Si  • 
on  injedé  le  cadavre  d'une  femme 
qui  ait  eu  Tes  règles  depuis  plufieurs 
années  3  l'injeél-ion  paiïe  Jufqu'aux  ex- 
îfêmités  j  remplit  \qs  vaiiTeaux  des 
doigts  des  pieds ,  &  les  gros  vaifTeaux 
de  la  matrice  reftent  vuides^  à  moins- 
q-u'on  ne  prenne  des  précautions  par-  ■ 
îiculièxes  y  ou  que  rin.jeâ;ion  n^g  fo-ir- 
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pouflee  très-Iong-tems  ,  de  manière  à 
refluer  dans  les  canaux  de  l'utérus  ;  & 
pour  y  parvenir,  il  faut  qu'elle  folt 
très-lente  à  fe  coaguler,  &  d'une  grande 
fine  (Te. 

Mais  Page  met  enfin  des  bornes  à  la 
rapidité  de  raccroiflement  ;  la  quantité 
de  fang  ncceffaire  pour  le  développe- 
ment   de    la   nourriture  de   toutes  les 
parties    fe    trouve    trop    abondante  p 
parce  qu  elle  n'eft  plus  employée  aux 
mêmes  ufages  &  dans  la  même  propor- 
tion. Cependant  la    fanguification  eft 
toujours  confidérable  5  parce   que  les 
organes  qui  s'occupent  de  cette  fonc- 
tion n'ont  rien  perdu  de  leur  énergie. 
Le  fang  trop   abondant  réfiftedavan- 
tage  à  l'impullion   des  vaifieaux  dont 
les  dimenfions  ne  s'accroiflfent  plus  & 
la  gêne  devient  univerfelle.  (  Je  par- 
lerai plus  bas  de  la  fenfation  qu'elle 
fait  éprouver.)   Les    parties  qui  juf- 
qu  alors   n  avoient    éprouvé    que    des  ■ 
shocs  légers  j  &  qui,. par  ces  raifons^. 
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Gonfervoient  leur  eutièie  difpofrtion  à 
fè  développer  complettement ,  reçoi- 
vent une  impulfion  nouvelle;  eîles- 
s'étendent  par  l'effort  du  fluide  qui  fe. 
fraie  de  nouvelles  routes  ,6:  qui  dilata 
celles-  qu'il  avoit  parcourues  ;  c'eft  à 
cette  époque  que  l'utérus  acquiert  touè 
fon  développement.  Comme  les  ar- 
tères qui  s'y  diftribuent,  s'ouvrent  dans- 
fa  cavité  5  leur  diam.ètre  ne  peut  étro 
augmenté  jufqu'à  un  certain  point  ians 
verfer  dans  ce  vifcère  une  partie  du. 
fang  qu'elles  contiennent  ,  d'où  les- 
menflrues;  &  d'une  nouvelle  plétore 
leur  retour  périodique. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  détruire  les- 
objeclions  qu'on  a  faites  contre  ce  fyf* 
tême  ;  elles  ont  été  imaginées  par  ces 
hommes  incertains ,  qui  ne  voyent  qu'a- 
vec un  efprit  de.  détail ,  à^s  faits  ifolés 
dont  ils  s'appuient  pour  les  oppofer 
aux  vérités  qui  ont-  leur  fource  dans 
là  marche  ordinaire  de  la  nature.  C^k 
f}i/lème  ell  prouvé   d'ailleurs   par  les- 
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reeîierches  ingénieufesde  Clifton  Win- 
tringham. 

^  Il   n'y   aiiroit  pas   de  plétore  plus 
marquée    chez   la  femme  ,  que   chez 
l'homme  ,.   fi   la    foUdité    des   veines 
étoit  également  proportionnée  à  celle 
des  artères;  mais  la  différence  de  força 
qui  exifte  entre  le  fyftême  artériel  & 
veineux    de    l'homme  ,  furpaîTe  cette 
proportion  dans  la  femme  :  il  en  re- 
faite   chez    cette  dernière,  une    plus 
grande  réfiftance  de  la  part  du  fang , 
qui  retourne  au  cœur;  &  par  confé- 
quent  une   forte    d'engorgement  plus 
marqué  dans  les  artères,  ou,  pour  par- 
ler avec  plus  d'exaditude ,  une  pléni- 
tude plus    confiante  dans  les  artères. 
Ces   dernières  font  aufiTi   plus   molles 
&  plus  lâches  dans  la  partie  inférieure 
du  tronc  que  chez  les  mâles ,  &  cetts 
obfervation  eft  confirmée  par  des  ex- 
périences faites    fur   des   animaux  de 
différentes  efpèces  &  de  chaque  fexe* 
Il  fuit  delà  que.  les   artères  du  baflla. 
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font  plus  dilatables  dans  les  femmes 
que  dans  les  hommes.  D'une  autre  part^^ 
Us  veines  des  mêmes  îïeux  (&  en  gé- 
néra! celles  de  tout  le  corps)  font  plus 
difficilement  reniplies  par  le  fang  qui 
fort  des  artères ,  car  leur  diamètre 
{des  veines)  eft  plus  petit  chez  les 
femmes  ;  ce  qui  établit  le  principe 
fuivant:  qu'en  général  les  artères  font 
pafler  plus  difficilement  le  fang  dans 
les  veines  chez  les  femmes  que  chez 
Iqs  hommes. 

La  capacité  des  artères  qui  fe  dif- 
rribuent  dans  les  vifcères  du  baffin  g 
efl:  plus  confidérable  dans  la  femme  , 
èc  la  force  de  {qs  parois  ell:  moindre 
que  dans  l'homme.  Les  veines  au  con- 
traire fe  comportent  d'une  manière 
Gppofée.  La  force  de  leurs  parois  dé- 
croît plus  fenfiblement,  à  proportion 
qu'elles  s'approchent  de  leurs  extré- 
mités ,  dans  les  mâles  que  dans  les 
femelles.  II  réfulte  de  cette  ftruclure 
î^ue  le  fang  artériel  remplit  plus  faci- 
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fement  les  vlfcères  contenus  dans  le 
baflTm  d'une  femme,  maïs  qu'il  repafTe 
plus  difficilement  dans  le  torrent  de  la 
circulation  générale  que  dans  l'Hom- 
me ,  ce  qui  établit  la  facilité  avec 
laquelle  fe  forme  la  plétore  de  l'u- 
térus. 

La  plétore  des  filles  qui  font  fur  le 
point  de  perdre  le  premier  fang  qui 
forme  les  menftrues,  fe  reconnoît  par 
les  fignes  fuivans  ;  l'embarras  de  la 
région  lombaire  ,  l'engourdiiTement  & 
les  douleurs  des  cuilTes  ,  îa  diSPiculté 
de  les  mouvoir  ,  une  pefanteui*  inac- 
coutumée dans  le  bas  -  ventre  ,  des 
palpitations  fréquentes ,  un  fommeil 
inquiet  &  interrompu  par  des  rêves 
fatigans,  la  rougeur  de  la  peau,  & 
fur-tout  des  joues;  les  eiHorefcences 
pafTagères  de  la  peau ,  les  faignemens 
de  nez ,  la  pefanteur  &  les  douleurs 
de  tête;  la  force  du  pouls  augmentée, 
&  quelquefois  des  accès  de  fièvre 
éphémère  9  les  erachemensde  fangche£ 


r  1 6  Des  Malaiies 

\qs  fujets  dont  les  poumons  font  â  la 
gêne  dans  un  thorax  mal  conformé 
la  chaleur  de  ces  vlfcères ,  leur  état 
de  fécherefTe  5:  de  douleur,  les  verti- 
ges, les  ébiouiflemens  ,  &:c.  fympîômes 
qui  ne  lailTent  aucun  doute  fur  l'exif- 
tence  d'une  quantité  de  fang  trop  abon^ 
dante.- 

On  ne  peut  douter  de  cette  vé^ 
rite  ,  en  voyant  les  hommes  à  l'épo- 
que de  la  puberté ,  expofés  aux  mê- 
mes accidens  ;  en  conGdérant  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  contradent 
à^s  maladies  inflammatoires  ,  la  fré- 
quence des  faignemens  de  nez  qui  leur 
arrivent ,  le  changement  de  leur  pouls,. 
le  développement  de  leur  force  &  de 
leur  couleur  ,  &,  la  forte  de  fermeté 
&  de  hardieiïe  qu'ils  acquièrent  à  cet 
âge,  s'ils  n'ont  pas  été  épuifés  par  une 
débauche  prématurée  ,  ou  par  une  vie 
molle  &  inaftive  ,  comme  les  foibles 
enfans  àzs  cités  corrompues. 

Quel  figne  d'ailleurs  annonce  davan-^ 
tage  la  ginQ   de  la  circulation  &  le. 
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<<Jéveîoppement  accéléré  d'un  vîfcère 
dont  les  fondions  ont  tant  d'Influence 
fur  le  moral,  que  Tinquiétude  de  Famé 
chez  une  jeune  £lle  de  quatorze  ans  , 
née  avec  une  bonne  conilîtution  ? 
A  quelle  autre  caufe  pourroit-t-on 
attribuer  cet  état  de  follicitude  qui  fait 
définer  mille  chofes  qu'on  ne  démêle 
pas  par  la  penfée  ,  mais  qui  ne  laifle 
pas  ignorer  qu'on  a  des  défirs  fans  en 
connoître  le  fujet?  (  Je  parle  ici  d'une 
Fille  élevée  loin  du  fpeâacle  de  U 
débauche)  Tout  lui  eft  cher  dans  la 
nature  j  mais  la  nature  entière ,  qui  eft 
belle  à  fes  yeux,  ne  fatisfait  pas  fon 
cœur.  Ses  regards  inquiets  fe  perdent 
fur  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  elle* 
mais  elle  fent  qu'elle  ne  peut  pas  les 
Êxer  fur  un  objet.  Une  forte  de  lan- 
gueur mêlée  de  crainte  ,  fe  peint  dans 
fes  traits  :  elle  eft  toujours  agitée  ; 
cette  agitation  eft  encore  douce.  SI 
elle  fuit  la  fociété  pour  fe  récueillir 
:Un  moment  ^  elle  verfe  que^uefois  des 
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larmes  ;  elle  s'étonne  de  n'en  avoir  pas 
de  fujet ,  cependant  elle  commence  à 
diftinguer  la  foibleffe  de  fon  cœur. 
A  chaque  inftant  elle  voudroit  avouer 
fon  embarras.  Mais  quel  fera  le  confi- 
dent de  ce  fecret  tourment  ?  Sera-ce  fa 
mère  qui  l'accable  de  carefTes  ?  Ce  feroit 
un  reproche  fait  à  fon  amitié  ;  elle  ne 
veut  pas  faire  un  reproche  à  fa  mère» 
Si  elle  l'embralTe  ,  elle  fent  des  pleurs 
mouiller  fes  yeux  &  couler  fur  fes 
joues,  mais  il  faut  les  cacher.  Pourquoi 
défire-t-elle  quelque  chofe  en  embraf- 
fant  celle  qui  lui  a  donné  la  vie  ,  & 
qui  jufqu  alors  fuffifoit  à  fon  bonheur  ? 
Que  va-t-elle  devenir?  Rien  ne  la  peut 
plus  rendre  heureufe  :  les  goûts  de  fa 
première  jeuneue  font  paffés ,  les  jeux 
qui  rempliffoient  agréablement  fes  loi- 
-firs ,  font  fatigans  ou  ennuie ux  ;  le 
filence  de  la  nuit  ne  donne  pas  plus 
de  calme  à  fon  cœur  ,  &  le  tumulte 
du  jour  ne  la  diftrait  pas  de  fa  foUi- 
citude^ 
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•Cependant  fon  fang  qui  bouillonne 
dans  fes  veines ,  lui  fait  bientôt  fentic 
une  autre  gêne ,  &  celle-ci  s'explique 
quelquefois  par  des  douleurs;  fes  yeux 
s'obfcurciffent  ,  fa  tête  s'embarrafle , 
&  (es  paupières  ne  fe  ferment  plus  au 
fommeil  ;  les  rofes  de  fon  teint  fe  flé- 
triiTent,  fa  peau  ne  brille  plus  d'un 
éclat  anime  ;  une  pâleur  qui  s'accroit 
chaque  jour  couvre  Ces  traits  langu if- 
fans.  Enfin  le  fang  furmonte  les  obfta- 
cles  qui  s'oppofoient  à  fon  paffage,  il 
s'e'chappe  avec  impétuofité  par  l'ou- 
verture des  vaiffeaux  qui  n'ont  pas  pu 
réfifter  davantage  à  fon  effort.  Une 
jeune  fille  timide  peut  être  effrayée 
un  moment  en  voyant  couler  le  fluide 
qui  l'animoit,  mais  dans  fa  furprife 
même  ,  elle  éprouve  un  calme  dont 
elle  n'avoit  pas  joui  depuis  long-tems. 
Le  voile  qui  obfcurciffoit  fes  yeux  fe 
diffipe,  fon  cœur  n'eft  plus  agité  par 
des  palpitations  continuelles ,  fa  tran- 
quillité renaît  en  partie ,  &  fon  teint 
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reprend  fon  premier  e'clat.  Quel  eft 
donc  ce  tumulte  dans  les  fondions,  fi 
ce  n'eft  pas  l'effet  de  la  plétore  ?  Qui 
peut  donc  encore  la  me'connoître  ,  au 
défordre  qu'elle  occafionne  dans  toute 
réconomie  animale  ? 

On  n  eft  pas  plus  d'accord  fur  la 
rature  des  valffeaux  qui  fournifient  le 
fang  menftruel ,  que  fur  les  caufes  de 
cette  évacuation.  Columbus  prétendoit 
que  ceux  qui  fe  dlftribuent  dans  le 
fond  de  l'utérus,  ne  verfoient  point 
le  liquide  des  menftrues  ,  mais  qu'il 
s'échappoit  des  canaux  qui  fe  réunif- 
fent  au  col  de  l'utérus.  Un  grand 
nombre  d'Accoucheurs  ont  afïuré  po- 
fitivement  qu'il  partoit  des  vailTeaux 
du  vagin;  ilsexpliquoient,  par  ce  fyf- 
tême  ,  comment  il  étoit  poffible  que 
quelques  femmes  fulïent  réglées  pen- 
dant la  groiTeffe.  L'obfervation  de 
Moiiceau  qui  avoit  ouvert  le  cadavre 
d'une  jeune  fille  pendus  au  moment 
ou    les    règles    ceiïbient    de   couler, 

démontre 
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démontre  qae  le  fang  menftruel  fort 
des  Vdîiïeaux  qui  s'ouvrent  dans  la 
cavité  de  l'utérus  ,  &  fur  -  tout  à  Ton 
fond.  Mo.rgagni  dit  qu'ayant  ouvert 
le  cadavre  d'une  Femme  morte  pen- 
dant qu'elle  avoit  fes  règles  ,  il  com- 
prima légèrement  les  parois  de  la  ma- 
trice ,  &  qu'il  en  exprima  facilement 
Ats  gouttes  de  fang  :  il  fit  la  même 
tentative  fur  le  col  de  ce  vifcère  & 
les  parois  du  vagin  ,  il  n'en  réfulta  au- 
cune expreffion  de  ce  liquide. 

Des  faits  de  cette  nature  donnoient 
déjà  des  éclairciflemens  complets  fur 
îe  fège  qu'occupoient  les  vaiffeaux 
defquels  les  règles  tiroientleur  origine, 
mais  ils  n'apprenoient  pas  d'une  ma- 
nière convaincante  ,  fi  c'étoit  aux  vei- 
nes ou  aux  artères  qu'étoit  duexette 
fondion.  Pour  s'en  alTurer,  Duverney, 
Aftruc  &  Winflou  ont  injeâé  la  ma- 
trice par  les  artères;  ils  fe  font  con- 
vaincus que  rinjeâiion  fe  répandoit  dans 
la  cavité  du  vircère  par  les  exticraités 
Tome  L  F. 
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anciiclles.   Ce  fait    femble    porter    fa 
convidion   avec  lui  ;  cependant  il   ne 
de'truiroit  pas  complettement  le  lyftê- 
me   des  Hommes    célèbres  ,  qui  pré- 
tendent que  les  menfirues  fortent  des        î 
{înus  de  la  matrice.  Ces  derniers  don- 
nent pour  preuve  de  leur  opinion  ,  que 
ces  mêmes    finus    font  toujours   très- 
remplis  de  fang  au  moment  de  l'appa- 
rition des  règles  :  comme  il  y    a  àts 
artères  qui   Te  rendent  dans   ces  cavi- 
tés ,  on   peut  croire  que  le  fang  qui  en 
découle  leur  eft  fourni  parles  vaiffeaux 
artériels  &   peut-être    auffi   en  partie 
par  les  vailleaux  veineux.  Mais  il  n'en 
xéfulte  pas  moins  des  expériences  que 
j'ai   citées  ,    que    les  extrémités  arté- 
rielles   fourniflent    au    moins   la   plus 
grande  quantité  du  fang  qui  forme  les 
menftrues.  Ce  que  je  dirai  en   parlant 
des  lochies ,  établira  la  folidité  de  cette 
opinion  d'une  manière   dcmonftrativg. 
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CHAPITRE     X. 

De  iJaat  des  Parties  de  la  génération  k  la 
première  apparition  des  Menjlrues* 

iJl  l'on  formoit  quelques  doutes  fur 
la  pîe'tore  locale  de  la  matrice,  & 
qu'on  ne  fe  rendît  pas  aux  raifons  par 
lerquelles  j'ai  prouvé  qu'il  exiftoit  une 
furabondance  de  fluides  retenus  dans 
les  parties  de  la  géne'ration  ,  il  fiiffiroit 
d'examiner  l'état  d'une  jeune  fille  au 
moment  où  les  règles  font  prêtes  à 
paroître  pour  la  première  fois  :  les 
grandes  lèvres  font  tuméfiées,  le  va- 
gin eft  plus  étroit,  parce  que  le  fang 
qui  engorge  les  vaifleaux  de  Tes  parois , 
en  augmente  le  volume  ;  l'utérus  lui- 
même  a  pris  un  accroiiïement  fubit; 
il  eft  plus  bas  qu'il  n'étoit  auparavant; 
il  forme  un  poids  plus  fenfible  &  quel- 
quefois fatigant.  En  le  touchant  il  offre 
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moins  de  réfidance ,  il  eil:  plus  mol, 

plus    humedé.    On   y  reconnoît    une 

forte     d'empâtement     occafiorné    par 

la  congeflion  des  fluides  qui  remplif- 

fent  fes  canaux  au-delà  de  leur  diamètre 

habitue!. 

Outre  les  fignes  que  je  viens  d'indi- 
quer, il  y  a  un  e'coulement  d'une  hu- 
meur plus  ou  moins  lymphatique  qui 
fort  du  vagin  ;  fa  confiftance  U  fa  cou- 
Içur  varient  dans  les  différensfujets  ;  en 
général  elle  eft  très  -  fe'reufe  :  dans  les 
premiers  jours  ,  elle  eft  prefque  dia^ 
phane  ,  mais  infenhblement  elle  prend 
une  teinte  rougeâtre,  ^  acquiert  plus 
de  confiftance. 

Elle  fort  des  extrémités  àes  vaifTeaux 
qui  doivent  fournir  le  fang  menftruel. 
Comme  la  dilatation  fubite  qu'ils  ont 
éprouvée,  ne  fuffit  pas  pour  permettre 
^  la  partie  rouge  du  fang  de  franchir 
les  capillaires ,  il  ne  s'échape  d'abord 
qu  une  férofité  prefque  pure  ;  mais  la 
dilatation  fe  continuant  par  l'accroifTs- 
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ment  de  l'engorgement ,  les  points  qui 
s'ouvrent  dans  la  capacité  de  l'utérus 
fe  dilatent  infenfiblement  ;&  à  propor- 
tion que  l'ouverture  s'augmente  ,  un 
fluide  plus  épais  la  franchit  ;  Textenfion 
enfin  arrivée  au  point  de  permettre 
au  cruor  de  couler  librement,  les  rè- 
gles paroiiTenî  dans  toute  leur  force  , 
L-i  la  matrice  fe  dégorge  par  cette  éva- 
cuation de  la  quantité  fuperflue  de 
liquides  qui  l'accabloient. 

Les  chofes  fe  pafTeroient  autrement, 
fi  la  plétore  momentanée  de  la  matrice 
n'avoit  pas  donné  lieu  aux  phénon:iènes 
dont  j'ai  expliq-ué  le  méchanifme  : 
Tétat  où  étoit  l'utérus  avant  l'évacua- 
tion perfifteroit.  Mais  quand  les  règles 
ont  cefTé  de  couler,  les  parties  dé- 
gorgées font  rendues  à  leur  première 
fermeté ,  la  matrice  remonte  un  peu 
plus  haut,  les  grandes  lèvres  &:  le 
vagin  ne  font  plus  aufli  volumineux, 
on  n'y  reconnoît  plus  le  même  gon- 
flement ,    l'utérus  n'efl:  pas  fi  pefant  j 
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rembarras  de  la  région  lombaire  celTe; 
renc:ourdiiïement  des  extrémités  infé- 
rieures   fe    difiipe ,    la    marche   &   les 
autres     mouvemens    deviennent    pluj 
libres  &  plus  faciles  ;   la  tête  qui  étoit 
pefante  ,  la  refpiration  qui  étoit  gênée  , 
le  cœur  qui   éprouvoit  des   fecoufTcs 
occafionnées    par     des     palpitations  , 
l'inertie  générale   qui  caufoit  une  lan- 
gueur univerfelle,  tous  ces  fimptômes 
n'exiftent  plus  :   la  pîétore  de  l'utérus 
portoit  le  trouble  dans  toutes  les  fonc- 
tions ;  dès  qu'elle  cefTe,  une  adivité  nou- 
velle   ranime  l'adion   des  vifccres,   & 
tout  rentre  dans  l'ordre  néceffaire  à  la 
confervation  de  la  fanté. 

On  peut  comparer  l'état  d'une  fille, 
lors  de  la  première  apparition  de  les 
règles  ,  à  celui  des  quadrupèdes  dans 
le  tems  de  leurs  amours  ;  tous  les 
rapports  phyfiques  font  les  mêmes  :  un 
engorgement  égal  dans  les  parties  de 
la  génération  ,  tant  internes  qu'externes, 
une  même  Collicitude  qui  tourmente  , 
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une  agitation  qui  fatigue  refprit,  s'ob- 
verfsnt  uniformément  dans  toutes  les 
femelles;  mais  ce  qui  eft  le  plus  re- 
marquable ,  c'efi;  un  engorgement  de 
la  vulve  des  quadrupèdes,  un  fuinte- 
ment  fanguinolent  qui  s'en  échappe  , 
une  plus  grande  fenfibiiité  dans  ces 
organes ,  une  volupté  que  le  tacl  fait 
n?ârre,  &  qui  eft  commune  à  toutes 
les  efpèces  ,  /^'ignes  qui  manifeftent 
tous  le  befoin  d'évacuer  les  liquides 
que  Ja  nature  a  fait  aborder  dans  ces 
parties. 


CHAPITRE    XI. 

De  t  incontinence  £  urine. 

L^I  l'on  refufoit  encore  d'admettrela 
plétore  locale  de  Tutérus ,  après  toutes 
\qs  preuves  que  j'ai  données  de  foa 
exiftence  ,  rindifpofition  de  quelques 
filies  qui  font  fur  le  point  d'être  ré- 
'glées,  &:  qu'on  connoît  fous   le  nom 
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d'incontinence  d'urine  ,  viendroitàrap- 
puidemon  fyflême,pourne  laiifer  aucun 
doute  fur  fa  réalité.  Cette  maladie  eft 
la  fuite  d'un  engorgement  fanguiii  du 
fphinder  de  la   veflie  ;    j'entends  ,  par 
engorgement ,  une  plénitude  exceffive 
de  {^s    vaiiïeaux  qui   compriment  les 
nerfs  qui  s'y  diftribuent ,  U  leur  occa- 
lionne  une  infenfibilité  pafTagère.  L'u- 
rine ne   fait    plus  d'iiTiprelTion  fur  cet 
organe  ,     par     conféquent     il    ne    fe 
contradepointà  foncontaâ::  ce  liquide 
pafTe  fans  qu'on  s'en  apperçoive.   L'in- 
fenfibilité  eft  plus  ou  moins  marquée, 
enforte  que  quelques  filles   retiennent 
leur  urine  pendant  le  jour,  tandis  que 
d'autres  les    laiiTent  échapper   le  jour 
&  la  nuit  ;  c'ed  que  le  fommeil  dimi- 
nue   la  perception  du  ftimulus  ,  &  le 
fphindsr  efl  moins  difpofé   à  fe  con- 
tra de  r. 

Les  Femmes  qui  régiiïent  des  Com- 
munautés de  filles  où  fe  trouvent  un 
certain   nombre  de   penfionnaircs ,    ne 
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font  point  inquiettes  de  cette  indirpo- 
fîtlon;  elles  favent  que  l'apparition  des 
raenfrrues  la  fera  cefler  ;  c'efl:  im 
figne  qui  annonce  l'abord  des  règles. 
Cet  état  dure  ordinairement  deux  & 
trois  mois,  rarement  davantage;  chez 
quelques  fujets  il  ne  fubfîfte  que  quel- 
ques femaines  ;  il  ne  fe  rencontre  pas 
ordinairement  chez  les  perfonnes  foi- 
bles  ,  ce  font  particulièrement  celles 
qui  jouifTent  d'une  bonne  fanté  ,  qui 
font  affetftées  de  cette  incommodité. 
Elle  n'exige  aucun  fecours  de  la 
Médecine  ,  parce  que  la  nature  la  gué- 
rit d'elle-même,  en  donnant  llm  à  l'é- 
coulement des  menftrues  :  le  dégor- 
gement que  cette  évacuation  procure, 
diilipe  complettement  TeiTibarras  du 
fphinder  de  la  veffie  ;  alors  fa  fenfi- 
bilité  renaît,  &  fes  fondions  ne  font 
plus  intertompues. 
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CHAPITRE     XII. 

'    Du  Sang  des  Menjirues. 


E  s     Philofophes     de     l'antiquité 
croyoient  que  le  fang  des  menftrues  étolt 
pur  comme  celui  des  victimes  qu'on 
immoîoit  àleursdivînités.Hippocrate& 
Ariflote  le   plus   grand   naturalise  de 
fon  tems  ,  étoient  dans  cette  opinion. 
Les  médecins  Arabes  ont  penfé  diffé- 
remment  fur  cet  objet  :  il  paroît  que 
c'eft  par  eux   que  nous  efl:  parvenue 
cette  multitude  de  préjuges. qui  a  pris 
croyance  parmi  des  hommes  qu'on  ne 
peut  pas  regarder  d'ailleurs  fans  mé- 
rite. Quelques-uns    afTurent   pofitive- 
ment  qu'une  femme  qui  a  fes  règles, 
ne  peut  pas   approcher  une  cuve  qui 
contient    du    moût    en   fermentation  , 
fans  lui  faire  contracter  l'acidité  ;  que 
celle  qui  ,  dans  le  même  tems,  touche 
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une  fleur  ,  la  flétrit  ,  &  que  Ton  tad, 
anéantît  les  germes  qui  dévoient  la 
reproduire  ,  &c.   &c. 

Que   ceux    qui  en  émanent  &  qui 
font  enfuite  diiTéminés  dans  la  terre 
ne  forment  point  une  plante  nouvelle; 
que  les  fruits  des  arbres  fous  lefquels 
elles  fe  repofent  ,   tombent  faute  de 
nutrition   plus  long-tems  continuée; 
que   les    liqueurs    les  plus    diaphanes 
qu'elles  enferment  dans  des  vafes  pro- 
pres  à  les  conferver  ,    perdent    leur 
tranfparence  &  s'obfcurciflent  ;  que  leur 
approche   ternit   l'éclat   des  miroirs  , 
celui  des  ouvrages  d'acier  &  d'y  voire; 
que  les  Abeilles  périlTent  (i  les  femmes 
touchent  les  alvéoles  qui  leur  fervent 
d'habitation  ;  qu'elles  font  contracter 
par  le  taft  ,  au  cuivre  &  au  fej:  ,  une 
rouille  d'une  odeur  défagréable  ;  phé- 
nomène 5    qu'on  dit  être  plus  remar- 
quable au  déclin  de  la  lune  que  dans 
toute  autre  époque. 

On  affure  que  les  chiens   qui   ont 
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avalé  du  fang  menftruel  font  attaqués 
de  la  rage  ,  &  que  les  plaies  qu'ils  font 
par  leur  morfure  font  abrolument  incu- 
rables ;  que  les  vailTeaux  fouillés  de 
fang  menftruel ,  leur  donnent  de  l'hor- 
reur ,  &  qu'ils  ne  boivent  point  dans 
ces  vafes  ;  que  les  fourmis  même  s'en 
éloignent.  Les  anciens  croyoient  que 
l'impreffion  faite  par  ce  fluide  ,  étoit 
inévitable  dans  le  déclin  du  jour  &  de 
la  lune  ;  qiie  les  plaifirs  de  l'amour 
étoient  funeftes  aux  époux  qui  appro- 
choient  leurs  femmes  à  l'époque  de 
l'écoulemens  Aqs  menflrues  ,  &c. 

La  même  crédulité  qui  attribuoit 
à  ce  liquide  àts  vertus  fi  délétères  , 
lui  accorde  aufil  de  grandes  propriétés 
médicinales.  Sans  compter  les  effets 
furprenans  àQS  filtres  qui  en  étoient 
en  parties  compofés,  &  la  faculté  qu'il 
a  d'infpirer  ,  dit- on,  les  paffions  les 
plus  violentes ,  on  étoit  perfuadé  que 
la  goutte  ,  les  écrouelles  ,  les  paroti- 
des ;  les  tumeurs  indolentes  ,  le  feu 
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facré,  Tanthrax,  les  furoncles  fe  gué- 
riiïbient  en  appliquant  fur  les  parties 
malades  un  linge  imbibé  du  fang  menf- 
truel  ;  que  la  rage  ,  les  fièvres  inter- 
mittentes cédoient  au  pouvoir  d'un 
petit  morceau  de  laine  imbibé  de  ce 
fang ,  &  attaché  au  bras  ;  qu'une  femme 
à  qui  on  faifoit  frotter  la  plante  des 
pieds  d'un  malade  attaqué  de  fièvre 
tierce  ou  quarte,  le  guérifToit  infailli- 
blement ;  pourvu  que  Tes  menftrues 
couîafTent  dans  ce  moment,  &  qu'elle 
ignorât  l'utilité  du  moyen  qu'elle  em- 
ployoit.  On  aiïuroit  encore  qu'uns 
femme  nue  au  milieu  des  campagnes, 
dans  le  tems  dont  je  parle  ,  écartoit 
les  orages  ,  éloignoit  la  foudre  des 
lieux  où  elle  fe  trouvoit  ,  diffipoit  la 
grêle  ,  &  changeoit  la  face  du  ciel  par 
fa  préfence.  On  ne  trouve  point  la 
fin  àts  rêveries  des  ancien^s  ,  fur  les 
prétendues  propriétés  des  menftrues  : 
fables  ablurdes  qui  feroient  la  honte 
de  la  crédule  humanité ,  fi'  elle  ne  s'é- 
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toit  pas  toujours  livrée  &  ne  fe  llvroit 
pas  encore  tous  les  jours  aux  preftiges. 
Peut-être  que  les  loix  qu'obfervoient 
les    Juifs    ont   contribué  à  perpétuer 
une  partie  de  ces  erreurs  parmi  nous. 
L^ufage  où   ils   étoient   d'exclure  les 
femmes   de    toutes  les   cérémonies   & 
de   leurs    plaiGrs  ,   pendant   l'écoule- 
ment de  leurs  menftrues ,  a  fait  croire 
à  la   plupart  que  leur  préfence   étoit 
dangereufe,  &  que  leur  attouchement 
portoit  avec  lui  des  principes  de  mort 
fur  la  nature  :  car  c'eft  le  fentiment  de 
quelques  écrivains  de   leur  nation.  Ces 
préceptes  dont  le  but  étoit  ignoré  du 
peuple  ,  a  dû  leur  infpirer  les  préjugés 
dont  je  viens  de  rendre  compte. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  quand  une 
croyance,  quelle  qu'elle  foit,  devient 
générale  ,  elle  a  toujours  un  fondement. 
On  ne  peut  pas  défavouer  que  les 
humeurs  des  femmes  qui  habitent  les 
climats  chauds,  n'aient  uneforted'odeur 

très  -  défagréiible.  Sans   aller  chercher 
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des  exemples  de  cette  vérité  parmi 
les  nations  étrangères,  j'ai  vu  dans 
les  climats  du  nord  de  la  France, 
des  femmes  habituées  aux  travaux  de 
la  campagne  ,  porter  avec  elles  une 
forte  d'infe<Sion  qui  en  rendoit  l'ap- 
proche infoutenable  pendant  leurs  rè- 
gles. Mais  cet  état  aulieu  d'ctre  une 
maladie  ,  eft  un  effet  de  la  vigueur  de 
la  difpofïtion  organique  &  de  la  force 
de  la  circulation.  Les  autres  excré- 
tions ,  &  fur-tout  la  fueur  ,  opèrent  le 
même  effet  fur  l'odorat,  quand  le  fujet 
du  quel  elle  émane  ,  efl  exercé ,  robufie 
&  vigoureux  ;  c'efl  qu'un  fang  forte- 
ment atténué  &  élaboré  avec  énergie 
par  les  vaifleaux  dans  lefquels  il  cir- 
cule ,  laifTe  exhaler  les  principes  falins 
&  volatils  qui  en  ont  été  dégagés  pat 
l'adivité  de  la  circulation. 

Quand  une  acrimonie  quelconque 
aura  altéré  jufqu'à  un  certain  point  les 
humeurs,  il  eft  irnpoflîbl'e  alors  que  le 
fang  des  menftrues  foit  parfaitement 
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pur  :  il  eft  une  portion  de  la  mafîc 
totale  qui  a  pris  un  caraélère  de  dégé' 
nérefcence  ,  il  doit  donc  être  fouillé 
comme  elle.  Ceft  ainfi ,  qu'on  peut 
expliquer  pourquoi  il  y  a  des  règles 
bilieufes  dans  les  tempéramens  chez 
lefquels  cette  humeur  (  la  bile  )  efl 
très-abondante.  Ceft  une  vérité  qui 
n'avoit  pas  échappé  aux  obfervations 
d'Hippocrate  :  ce  qui  prouve  qu'en 
parlant  de  la  pureté  du  fang  ùqs  menf- 
îrues,  il  ne  s'expliquoit  que  par  rap- 
port aux  femmes  faines  ,Jz  mulierfana 
(i[  ,  &  pour  détruire  l'opinion  générale 
d'après  laquelle  on  étoit  perfuadé  que 
le  fang  menftruel  étoit  d'une  nature 
différente  de  celui  qui  circuloit  dans 
les  autres  vaiiïeaux» 

Ce  que  j'ai  dit  précédemment  des 
prétendues  intempéries  de  la  matrice  , 
vient  encore  à  l'appui  de  la  dodrine 
que  je  foutiens  ici  :  c'eft  parce  qu'on 
n'a  pas  confideré  l'enfemble  de  l'éco- 
nomie animale  ,  qu'on  eft  tombé  dani 
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C^tte  erreur.  On  a  attribué  à  la  conf- 
luution  d'un  vifccre,  une  affeaion  qui 
étoit  accidentelle  :  &  des  faits  ifolés 
font  devenus  la  bafe  d'un  fentiment 
Liniverfellement  fuivi  par  les  phyd- 
ciens.  Enfin  pour  prouver  l'intempérie 
chaude  d'un  vifcère  comme  l'utérus  , 
il  auroit  fallu  rencontrer  cette  aft-eclion 
habituelle  dans  une  conftitution  pbîeg- 
matique  ;  &  pour  démontrer  l'intem- 
périe humide  du  m.ême  vifcère  indé- 
pendante du  tempérament  du  fujet ,  la 
faire  reconnoître  dans  une  femme  d'un 
tempéramment  fec ,  pour  me  fervir 
toujours  àQS  exprellions  des  fauteurs 
de  ces  erreurs.  Il  en  eft  de  même 
du  fang  des  menftrues  ,  qui  doit  parti- 
ciper des  qualités  du  refte  de  la  mafle  : 
s'il  pèche  en  quelque  chofe  ,  c'ed 
parce  que  tout  eft  vicié  ,  car  je  pré- 
fume qu'on  n'oppofera  pas  à  ces  prin- 
cipes ,  l'état  de  ce  fluide  &  les  changc- 
mens  qu'il  auroit  fubi  en  féjournant 
quelque  tems  dans  l'utérus  ou  le  vagin. 
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CHAPITRE      XII P 

Du  Sang  des  Menjîrues  dans  les 
diffcrens  âges. 


OUR  connoître  parfaitement  la  dif- 
férence du  fang  Aqs  menftrues  dans 
les  divers  ^gçis  d.e  la  vie ,  il  eft  nccef- 
faire  de  confidérer  généralement  les 
phénomènes  de  la  fanguification.  Je 
fuppofe  ,  dans  ce  chapitre  ,  qu'on  a  une 
idée  exade  de  la  ftrudure  &  de  la 
diftribution  des  organes  deflinésà  cette 
fondion.  Je  me  contenterai  d'examiner 
les  changemens  dont  les  fluides  font  fuf- 
ceptibles  par  îe  mouvement  néceilaire 
à  la  continuation  de  la  vie. 

Quelque  folidité  qu'acquièrent  les 
parties  de  notre  corps,  elles  ont  com- 
mencé,comme  on  fait,  par  être  liquides  : 
ces  liquides  tiennent  en  diffolution  une 
grande  quantité  de  matière  muqueufc; 
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i'udîon  des  vaifTeaux  lui  fait  contrader 
des  qualités  nouvelles,  alors  elle  devient 
géîatineufe.  Il  y  a  un  paûage  conftam- 
ment  obfervé  de  l'état  muqueux  à 
l'état  gélatineux  dans  tous  les  ani- 
maux :  ce  pafTage  eft  prompt  dans  les 
adultes ,  parce  qu'il  eft  l'effet  de  l'anima- 
lifation  qui  s'occupe  dans  tous  les 
inftans  à  peiTedionner  les  fluides  :c'ell 
par  elle  qu'ils  perdent  les  caradères  qui 
leur  font  communs  avec  les  végétaux  , 
afin  d'acquérir,  par  l'effet  de  cette  éla- 
boration ,  les  propriétés  animales. 
Cette  vérité  eft  démontrée  par  Texif- 
tetîce  des  êtres  vivans,  qui  ne  fe  nour- 
riflent  que  de  végétaux.  Le  cbange- 
m^^nt  de  la  portion  mucilagineufe  du 
fang  en  géîatineufe  ,  dépend  encore 
de  la  force  du  fyftême  vafculaire  : 
comme  elle  eft  foible  dans  les  jeunes 
animaux  ,  on  retrouve  beaucoup  de 
mucilage  dans  leurs  fluides.  La  gelée 
fuit  les  mêmes  variations  en  pafTant  à 
l'état  de  lymphe  coagulable ,  &  celui-ci 
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à  l'état  qu'on  nomme  proprement  fi- 
breux. De  ce  dernier  réiultent  les 
molécules  qui  compofent  (  ainfi  que 
cela  efl:  démontré  )  le  tiflu  des  folides 
irritables,  &  peut-être  ,  par  une  modi- 
fication particulière  ,  la  trame  des  foli- 
des qui  ne  paroiflent  ]ouir  d'aucune 
irritabilité.  Les  quantités  refpeclives 
de  ces  difiérens  liquides  font  donc  en 
raiion  de  la  dewfitédes  vailTeaux  qui  con- 
courent à  leur  formation. 

La  confiftance  des  folides  a  auffi  un 
rapport  immédiat  avec  les  qualités  des 
liquides  ,  par  deux  raifons  ;  l".  la  con- 
tinuité du  mouvement  donne  plus  de 
cohérence  aux  principes  élémentaires, 
en  les  rapprochant  &  en  les  compri- 
mant, 2"^.  comme  la  proportion  àç,s 
"molécules  fibreufes  &  lymphatiques 
s'augmente  avecvl'âge  ,  celles-  ci  s'appli- 
quent en  plus  grande  quantité  aux  foli- 
des, d'oi^i  leur  fermefé efl  augmentée.  De 
cette  adtion  réciproque  naît  néceffaire- 
ment  plus  de  fixité  dans  les  organes  , 


des  FilUs.  I^I 

&  plus  de  confiftance  dans  le  fang  des 
vieilbrds  que  dans  celui  des  jeunes 
gens.  Ceft  auflî  ce  que  l'examen  des 
uns  ^.dQS  autres  a  démontré  être 
conflamment  vrai  dans  la  fanté. 

Comme  !e  mucilage  &  la  partie  géla^ 
tineufe  qui  abondent  dans  le  fang  des  Jeu. 
nés  animaux  ,  font  très-folubles  dans  la 
férofité ,  l'un  &:  l'autre  n'apportent  au- 
cune gène  à  la  circulation  (  je  parle 
toujours  de  l'état  fain  )  c'eft  pour 
cela  que  les  fonctions  ne  peuvent  être 
léfées  que  par  la  plétore  :  c'eft  Tuni- 
que maladie  des  jaunes  gens  d'une 
bonne  conftitution.  AuiTi  la  nature 
guérit-t-«lle  feule  \ts  accidens  qui  en 
dépendent ,  en  leur  fufcitant  fréquem- 
ment des  hém.orragies.  Le  fang  qui 
s'échappe  par  l'ouverture  des  vaifîeaux, 
préfente  dans  fa  coagulation  des  phé- 
nomènes qu'il  eft  important  de  confi- 
.  dérer.  Il  forme  une  maiTe  tremblante 
qui  n'eft  entourée  que  d'une  très-petite 
portion  de  férofité,  par  la  raifon  que 
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le  mucilage  &  la  gelée  qui  s'y  trouvent 
diflbus  ,  ne  fe  féparent  point  de  l'eau 
avec  laquelle  ils  ont  beaucoup  d'affinitc. 
fi  on  divife  la  mafie  ,  elle  prcfente  une 
confîflance  à  i^\i  piès  uniforme  dans 
toute  Ton  épaifleur. 

Le  fang  des  vieillards  au  contraire 
forme  en  fe  coagulant ,  une  ifle  rouge, 
qui  nage  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  ;  fi  on  lave  cette  concrétion, 
elle  laifTe  échapper  la  petite  portion 
de  mucilage  &  de  gelée  qui  y  étoient 
mêlés  :  il  en  réfuîte  une  malTe  fpon- 
gieufe,  folide,  fibreufe  &  qui  ne  perd 
qu'une  partie  de  Ton  volun:ie  ;c'eft  que 
la  lymphe  &  la  partie  fibreufe  don  telle 
eft  formée  n'eft  pas  foluble  dans  la 
férofiîé  ,  elle  n'y  étoit  qu'interpofée  ; 
l'affinité  quelles  ont  eotr'elles  les  réu- 
nit, &leur  immifcibilicé  avec  l'eau  ne 
leur  fait  éprouver  aucune  perte  par  le 
lavage. 

Il  fuit  de  cet  expofé .  que  dans  des 
vaiiTeaux    d'un   diamètre    donné,    le 
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fan^  des  jeunes  animaux  circulera  plus 
facilement  que  celui  des  vieillards. 
L'abondance  de  la  fe'rofïté  aide  (ingu- 
lièrement  l'apparition  àcs  règles  ,  en 
ce  que  s'indnuant  fans  obflacle  dans 
les  vafcs  les  plus  étroits,  elle  parvient 
aife'ment  à  franchir  leurs  extre'mite's  ;  le 
mucilage  qu'elle  difTout  pafTe  en  partie 
avec  elle  ,  &  bientôt  il  coule  librement. 
On  remarque  en  e^Qt  que  les  premiè- 
res portions  de  liquides  qui  traniïudent 
de  la  matrice  ,  font  prefqu'entièrement 
féreufes  j  elles  ont  enfuite  une  onduofite' 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  gelée 
&  au   mucilage. 

^  Le  fang  des  vieilles  femmes  eft  épais, 
vifqueux ,  noir  &  tenace  :  i!  fort  avec 
irruption  ,  parce  qu'il  palfe  par  à^s  ca- 
naux fpacieux;  celui  des  jeunes  filles 
coule  paifibîement  ;  le  premier  fait  ef- 
fort pour  s'ouvrir  un  paiïàge  ,  parce 
que  fon  épaiffilTement  retarde  fa  mar- 
che ,  &  que  pour  s'élancer  au  dehors, 
il   a    befoin   d'une  fecoufie  violente  \ 
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mais  jufqu'à  ce  qu'il  franthiffe  les  obf^ 
tacles  qui  le  retenoient  renfermé  ,  H 
s'amafie  dans  Tes  vafes  ;  d'où  leur  engor- 
gement &  les  fimptômes  qui  en  déri- 
vent, &  que  j'ai  décrits  dans  d'autres 
Chapitres. 

La  ftaze  ,  prefqu  indirpenfable   chez 
les  femmes  âgées  ,  d'un  fang  abondant 
en  parties  glutineufes  &  lymphatiques  , 
produit  les  phénomènes  fuivans  :  une 
défunion  des  diiférens  élémens  dont  il 
eft   comporé  ,   une  attraction  ou  une 
affinité  qui  facilite  la  réunion  de  ceux 
qui    ont    de    l'analogie    entr'eux  ;  car 
quelque    retardement    qu'on    fuppofe 
dans  le  cours  des  liquides,  il  exifte  en- 
core une  locomotion  entre  leurs  princi- 
pes, qui  favorlfe  la  combinaifon  des  mo- 
lécuks  qui  ont  de  la  tendance  à  fe  réunir  : 
c'eft  cette    forte    d'agitation   intefilne 
qui  conftitue  particulièrement  la  liqui- 
dité. Or,  comme  il  a  été  démontré  plus 
haut  que  la  concrefcibillté  de  la  lymphe 
&  du  gluten  s'augmentoit  avec  le  tems, 

le 
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le  fang  des  vieilles  femmes  efl  donc 
plus  difpofé  à  la  coagulation  dans  les 
vainTeaux  où  fa    circulation   n'eft  pas 
continuelle  ;  c'eft  précifément  ce  qui  a 
lieu  dans  la   matrice    où   les    liquides 
s'amalTent  jufqu'au  moment  où  ils  font 
tranfmis  au  dehors.  Pendant  ce  retard 
les    élémens    concrefcibles    s'uniiïent 
&  obftruent  leurs  propres  canaux.  C'eft 
par  cette  raifon  que  les  maladies  d'en- 
gorgement font  fréqaentes  à  un  cer- 
tain âge ,  dans  les  vifcères  de  la  géné- 
ration des  femmes;  c'eft  à  cette  caufe 
qu'on    doit    attribuer  ces  empatemens 
&   ces    obftrudions   (i    promptement 
formées ,  qu'on  obferve  à  la  cefiTation 
des  règles  ;  c'eft  auiTi  à  la  même  caufe 
qu'on  doit  rapporter  la  fréquence   des 
hémorragies  qui  ont  lieu  à  cette  épo- 
que. Comme   j'ai  traité    de   ces  diffé- 
rentes maladies  en  particulier,  je  me 
contente    d'indiquer   ici   comment   la 
vifcofité   du    fang  peut   contribuer  à 
leur  naiftance ,  &  les  différences  remar- 
Tome  U  ^ 
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ouables  que  préfente  fa  confidance  dans 

les  divers  âges  de  la  vie. 

Chez  les  femmes  dont  la  conftitu- 
tlon  eft  vigoureufe  ,  &  dont  la  vie  eft 
plus  rapprochée  de  l'ordre  naturel,  les 
menftrues   font    moins    confidérabîes. 
Lorfqu'eîles  font    fur  le  point  de   dif- 
paroître  ,  elles  diminuent  infenfiblement 
de  quantité  ;  ce  n'eft  qu'aux  vices  de 
"la  matrice  qu'il  faut  rapporter  les  hé- 
morragies qui  arrivent  à  la  plupart  des 
femmes    de   nos    vllks.   îl    y    a  une 
relation  intime  entre  la  qualité  du  fang 
menftruel    &  la  quantité  qui  s'écoule 
chaque  mois.   Cette   relation   confifte 
dans  un  écoulement  moins  abondant , 
à  proportion  que  le  fang  eft  plus  con- 
finant &  qu'il  a  plus  perdu  de  la  férofîté 
dans  laquelle  il  étoit  étendu  auparavant. 
La  raifon  en  eft  que  la  fanguification 
diminuant  à  proportion  que  les  parties 
du  corps  ont  moins  befoin  d'extenfion 
&  de  réparation  ,  l'évacuation  du  li-. 
quide  menftruel  fuit  les  révolutions  qui 


des    FilUs.  1 47 

fe  manlfeflent  dans  réconomie  animale 
à  ces  différentes  époques. 

Il  fuit  aufli  de  ces  réflexions  que  (î 
le  fang  àts  menftrues  eft  feca  bilieux, 
glaireux  ,  &:c. ,  on  ne  peut  lui  redonner 
les  qualités  nécefTairesàla  confervation 
de  la  bonne  fanté  ,  qu'en  changeant 
toute  la  (omme  des  fluides  j  c'efl  ce 
que  je  conddérerai  en  détail. 

CHAPITRE     XIV. 

Du  Sang  des  Menjlrues  qui  pêche  par 
défaut  de  férofaé,  . 


UAND  par  un  mouvement  trop 
rapide  ou  par  une  autre  caufe  qui  produit 
un  fembîable  effet,  le  fang  a  été  privé 
de  la  férofîté  néceffaire  pour  faciliter 
fa  circulation  ,  fon  mouvement  alors  fe 
raîlentit  dans  les  extrémités  capillaires, 
fur  -  tout  lorfqu'elles  font  finueufes 
comme   celles    de    la   matrice  ;    mais 

Gij 
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comme  la  force  qui  le  chafle  refte  tou- 
jours la  même,5£  que  la  quantité  de  fluide 
qui  s'échappe  par  l'évacuation  menf- 
truelle,eft  moindre  que  celle  qui  fe  porte 
chaque  mois  dans  les  vaiiTeaux  de  ce  vif- 
cère,  il  enréfulte  une  plétore  locale  qui 
le  manifefte  par  les  lignes  fuivans  :  une 
pefantèur  dans  l'utérus  plus  confidéra- 
ble  qu  elle  ne  doit  être  dans  l'état  na- 
•  turel  ;  un  peu    plus  de  chaleur  &  de 
fécherefle;  une    forte   d*embarras  dé- 
pendant de    ces   deux   dernières  cir- 
conftance?»   un   retard   dans  l'écoule- 
ment périodique  ,   qui  quelquefois  efi: 
prolongé    à  fix  ,  huit ,  dix,  douze  & 
quinze  jours:  dans  quelques  fujets  une 
fuppreffion  d'un  ou  de  plufieurs  mois, 
ou  une  fuppreflion  abfolue. 

Quand  ce  dernier  accident  arrive, 
la  chaleur  s'augmente  dans  la  matrice, 
qui  devient  plus  pefante  &  plus  dou- 
loureufe  :  alors  il  y  a  une  phlogofe 
prefque  conftante ,  &  cet  état  difpofe 
à  l'inflammation  ,  il  en  eft  une  caufe 
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très-fréquente.  Je    parlerai  ailleurs  de 
rinflam  mation  de  l'utérus  &  de  la  fup* 
preflîon   des    règles.  Je   reviens  à  fon 
engorgement  occafionné  pa,r   un    fang 
privé  de  férofîté.  Si  on  touche  les  fem- 
mes ,on  fent  le  vifcère  plus  fec  &  plus 
ferme  qu'il  ne  l'eft  habituellement  :  le 
taâ:  en  eft  douloureux  :  on  y  reconnoît 
une  chaleur  plus  fenfible  &  les  parties 
environnantes  font    moins    humeclées» 
Le  pouls  prend  un  caradère  d'irritation 
accompagné  de  fréquence,  il  efl  dur» 
tendu  &  fort  ;  les  femmes  fe  plaignent 
de  tiraillement  dans  les  IcWrbes  &  dans 
les  cuifTes,  La  chaleur  de  leur  peau  & 
leur  conftitution  viennent  aufli  à  l'appui 
d-es  phénomènes  que  j'indique  pour  faire 
eonnoître  leur  maladie. 

Le  fang  qu'on  leur  tire  eft  privé 
de  férofité;  il  eft  d'une  couleur  fon- 
cée ;  il  forme  un  coagulum  confidé- 
rable.  Celui  qui  pafle  par  les  voies  na- 
turelles ne  coule  pas  avec  facilité:  il 
teint    les    linges   en    rouge    prefque 
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noir,il  eft  peu  abondant^il  fe  coagule  dans 
le  vagin,  &  quelquefois  dansla  matrice,& 
forme  des  maiTesafTezvolumineufes pour 

occafionner  de  la  douleur  au  paiTage  , 
&  caufer  ces  fortes  de  coliques  que 
les  femmes  comparent  aux  premières 
douleurs  de  l'aceouchement ,  &  que  les 
Me'decins  ne  confondent  point  avec 
celles  des  autres  vifcères  ,  |parce 
qu'elles  ont  leur  (ie'ge  dans  les  attaches 
de  l'utérus. 

Cette  affedion  pathologique  ne  peut 
être  confidérée  avec  trop  d'attention 
de  la  parties  Praticiens  ;  car  quand 
la  matrice  a  été  fouvent  engorgée  de 
la  manière  que  je  l'ai  expofé  ci  deflTus  , 
elle  eft  aifément  prife  d'inflammation 
violente.  Quoiqu'elle  r^fte  quelquefois 
îong-tems  dars  une  phlogofe  doulou- 
reufe  qui  peut-être  dilTipée  par.  des 
moyens  connus ,  on  ne  peut  pas  toujours 
efpérer  une  ifTue  auffi  héureufe. 

Le  traitement  qui  convient  eft  (im- 
pie ;  le  fang  eft  trop  épais  ,  il  faut  lui 
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rendre  la  férofité  qu'il  a  perdoe  paur 
le  faire  circuler  librement.  Les  bains, 
les  alimens  humeétans,  les  fomentations, 
quelques  faignées  légères  qui  défeni- 
plifent  les  vaiiïeaux  d'un  fluide  trop 
tenace  pour  faire  place  à  l'eau  qui  doit 
augmenter  fon  volume  en  fe  mêlant 
avec  lui  ,  font  les  moyens  les  plus  con- 
venables à  la  maladie  que  je  viens  de 
ûécrire.  Je  n'infifte  pas  fur  \qs  bains  de 
fîége  &  autres  remèdes  locaux,  parce 
que  TafFecrion  morbifique  n'eil  pas 
particulièrement  celle  de  la  matrice  : 
comme  elle  a  fon  origine  dans  le  vice 
du  fang ,  les  autres  vifcères  peuvent 
en  être  affedes  de  la  même  manière. 
.  C'eft  pourquoi  on  prefcrira  aux  ma- 
lades les  alimens  convenables  tirés  du 
règne  végétal ,  &  fur-tout  les  légumes, 
comme  l'aroche ,  les  bettes  rouges  & 
jaunes,  la  bourache,les  choux  rouges, 
le  chervi,  les  chicorées,  les  concom- 
bres,   les  melons,  la    citrouille  ,    la 
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dent  de  lion ,  les  laitues ,  le  pourpier, 
le  fcorfonère;  on  fera  cuire  ces  plantes, 
&  on  les  aiïaifonnera  de  différentes  ma- 
nières pour  éviter  le  dégoût,  en  obfer- 
vant  que  Teau  de  la  décocftion  ne  foit 
pas  trop    abondante  ,    puirqu'elle    fe 
chargerait  des  parties  extraftlves  &  fa- 
voneufes  qui  font  les  fubftances  médica- 
menteufes.  Les  potages  de  riz,  de  mais, 
d'avoine,  d'orge,  de  feigle  &  de  fro- 
ment font  auffi   très-rafraîchiffans  ;  ils 
forment  une  nourriture  légère  ,  très- 
convenable   aux   femmes    qui   ont  un 
fang   adufte  &   compad^;  les   émul- 
ions rafraîchiffantes ,  les  boiiTons  aci- 
dulés ;   les  fruits   qui  ont  une  qualité 
délayante ,  comme  les  baies  de  fureau  , 
toutes  les  cérifes  douces,  les  pêches,. 
les  concombres,  les  figues  ,  les  fraifes, 
les  limons,  les    oranges  ,   les    prunes 
d*une  faveur  douce  ,  les  grofeilles  rou- 
ges ,  blanches  &  noires ,  les  mûres,  les 
fraraboifes  ,  cuits  ou  crus ,  ou  confits^, 
font  des  alimens,  parfaitement  indiqués. 
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pour  toutes  les  perfonnes  qui  ont  le 
fang  chaud ,  effervefcent  &  trop  dé- 
pouillé de  férofîté,. 


CHAPITRE     XV, 

Des  Menjîrues  hilieufes„ 

JL/  E  s  Auteurs  ,  te  fur- tout  Hyppo- 
crate ,  parlent  à^s  menftrues  bilieufes  ^ 
comme  d'un  phénomène  afTez  commun, 
lisleurattribuent  une  grande  acrimoniey 
&  les  croient  capables  de  donner  naiiTaa- 
ce  à  des  irritations  fréquentes  de  la  ma- 
trice. Ce  qu'on  remarque  le  plus  or- 
dinairement parmi  les  fujets  de  cette 
conftitution,  eft  un  fpafme  qui  s'empare 
des  vifcères  du  bas-ventre ,  &  occa— 
fionne  une  gêne  dans  la  circulation 
à.QS  vailTeaux  veineux  de  cette  capa- 
cité. C'eft  de  là  que  tirsnt  leur  origine 
les  hémorroïdes  dont  quelques  femmes 
font  attaquées,  Toit  avant ,  foit  après  3, 
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foit  encore    pendant    l'apparition  des 
i-ègles ,  &  fouvent  dans  l'un  &  l'autre 
tems.  Le  dégorgement  qui  s'opère  par 
l'évacuation  menftruelle  ,  ne  fuffit  pas 
pour  dégager  les  vaiflfeaux  des  veinés 
portes  :  il  laiffe  fubfifter  l'embarras  que 
caufe  la  plétore  locale  de  la  matrice. 
C'eft  pourquoi  la  tuméfadion  des  vaif- 
leaux   hémorroïdaux  perfide   Couvent 
pendant  quinze  jours  ,  un  mois  &  plus  , 
dans  les   cas   même   ou  les  règles  ont 
paru  plus  abondantes.  Ceft  donc  dans 
l'irritation    particulière     qui    naît    de 
l'acrimonie    d'un   fang    trop     bilieux, 
qu'il  faut  chercher  la  caufe  d'un  fpafme 
auflii  permanent. 

L'humeur  bilieufe  produit  dans  l'é- 
conomie animale  des  effets  qui  ne  font 
pas  encore  aiïez  connus  par  les  prati- 
ciens modernes  :  cependant  les  bons 
Gbferva;teurs  ne  fe  font  pas  trom^pés 
fur  les  fuites  de  fon  influence  dans 
l'ordre  à^s  fondions.  Quelques-uns 
même    n'ont  pas  héfité  à  rapporter  à 
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cette  qualité  du  fang,  les  congédions 
les  plus  fréquentes  formées  dans 
l'utérus  ,  ainfî  que  les  fquirres  &  les 
cancers  dont  ce  vilcère  eft  fouvent 
attaqué.  Sa  grande  irritabilité  &  fa 
fenfibilité  ,  font  affez  concevoir  com- 
ment un  liquide  un  peu  irritrait  peut 
y  être  retenu  ,  fixé,ceagulé,  Sec,  Il 
eft  donc  bien  eiïentiel  de  fuivre  de 
près  la  marche  des  fondions  ce  îa 
niatrice  ,  quand  elle  verfe  un  fang 
bilieux,  pour  prévenir  les  accidens  qui 
pourroienr  réfulter  de  fon  acrimonie, 
{]  elle  étoit  portée  à  un  certain  point. 

IjQS  (ignes  par  lefquels  on  difringue 
\qs  menftrues  biiieufes  ,  font  d'abord 
la  conftituîion  du  fujet ,  une  certaine 
irritation  que  les  menftrues  occafion- 
nent  dans  le  vagin  ,  les  grandes  lèvres 
&  même  à  l'orifice  de  la  matrice  quand 
le  fang  refte  quelques  tems  en  contact 
avec  ces  parties,  &  qu'on  néglige  les 
foins  de  propreté  convenable  ;  une 
démangeaifcn  insupportable  chez  queî- 
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ques  fujets.  Le  fluide  qrri  les  fait  naî- 
tre &  dont  la  préfence  les  entretient, 
eft  quelquefois  fi  acre  qu'il  caufe  des 
fiffures  à  l'orifice  de  l'utérus  &  fur- 
tout  aux  grandes  lèvres  :  la  couleur' 
du  fang  teint  les  linges  d'un  rouge 
brun  &  jaunâtre  ,  fur-tout  dans  les 
derniers  tems  de  l'écoulement  ;  tems 
où  la  partie  rouge  du  fang  n'étant 
plus  auffi  abondante  ,  lailTe  à  la  bile 
îa  facilité  de  développer  fa  couleur; 
"Lqs  femmes  de  ce  tempérament  ont 
auiîi  des  fleurs  blanches  très-acrimo- 
ïîieufes.  Le  liquide  qu  elles  renKient  eft 
ordinairement  d'une  couleur  jaunâtre 
&  quelquefois  verte.Il  irrite  les  lacunes 
du  vagin  ,  il  les  corrode.  Cette  maladie 
efl:  longue  &  difficile  à  détruire  :  j'en 
parlerai  plus  amplement  quand  je  trai- 
terai  des  jîeurs  blanches, 

Puifque  les  menftrues  bilieufes  font 
irritantes,  &  par  cela  même  occafion- 
nent  des  accidens  fâcheux  dans  lés 
parties  de  la  génération,  elles  exigent 
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un  foin  particulier  de  la  part  du  Mé- 
decin.  Le  traitement  fe  fait  par  des 
remèdes  internes  capables  de  corriger 
l'acreté  de  la  bile,    &  lui  donner 'la 
fluidité  nécelTaire.  Il  confifte  dans  l'u- 
fage  des  plantes  favoneufes  &  amères  , 
prifes  de  la  claffe  des  chicoracées;des 
diaphorétiques,  comme  le  fcorfonère  , 
la  barbe  de  bouc  ,  le  falfifi  :  à^s  hépa- 
tiques ,  comme  l'eupatoire  d'Avicêne  , 
l'aigremoine  ,  la  fcolopendre ,  la  fume- 
terre,  le  polipode,  rhépatique  terreftre, 
le    trèfle  hépatique    à   fleur    fimple  , 
l'hépatique   étoilée  :  vulnéraires  apéri- 
tives,  comme  l'yvette,  lapimprenelle, 
les  deux  véroniques,  la  verge  d'or:  les 
béchiques  ,  comme  la  buglolTe,  la  vi^- 
perine ,  la   bourache ,   le  politric ,  la 
pulmonaire  :  les  diurétiques  ,   comme 
l'ofeille ,  lie  chiendent,  la  patience  ,  le 
fraifîer,  la  bardane  :  les  rafraichiffantes, 
comn3e  le  pourpier  ,  la  joubarbe ,  la 
mâche  ,  la   raiponfe  ,    &  fur  -  tout  les 
fruits  qui  ont  un  fuc  fucré  &  acidulé.. 
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Comment  arrive-t-il  que  les  engor- 
gemens ,  les  obfirualcns   &  les  fquir- 
res   foient   des    maladies  fi  fréquentes 
d-ans   les  fujets  d'un  tempérament  bi- 
lieux? Il  fembleroit  que  l'excès  de  la 
bile  devroit  au  contraire  maintenir  les 
fluides  dans  un  état  d'atténuation  capa- 
ble de  prévenir  les  coagulations,  puif- 
que  la    combinaifon    de     l'alkali  fixe 
avec  les  huiles  contenues  dans  la  bile  , 
forment  un  favon.  Celui-ci  efi  le  diiïbl- 
vant  de  la  lymphe  &  de  la  partie  coa- 
gulable  du  fang.  Pourquoi  ne  s'oppo- 
fe-t- il  pas  à  la  formation  des  congef- 
tions  lymphatiques  dans  tous  les   vif- 
cères  du  bas-ventre  ?  Il  paroît  que  la 
fibre  élémentaire    contradile   eft  très- 
mobile  chez  les  bilieux;  elle  eil:  auffi 
plus  roide  &   plus  féche,  quoique  ces 
deux    qualités  ,    la   mobilité  &  la   fé- 
cherelTe,  foient  en  général  des  modifi- 
cations qui  fe  détruifent  réciproquement 
dans  l'économie  animale.  Mais  il  exide 
une  mobilité  particulière^qu  on  pourroit 
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appeler  de  rpafme  ,  qui  fubfîfte  long- 
temsdans  certains  individus  très-agaça- 
bles  j  &  qui,  au  lieu  de  décroître  par 
l'âge  comme  dans  l'ordre  de  la  fanté, 
acquiert  de  TaccroiiTement  dans  l'état 
pathologique.  Il  doit  en  ré^jlfer , 
1°.  que  les  vifcères  chez  les  perfonnes 
de  cette  conflitution,  font  très-irrita- 
bles; 2°.  que  la  bile  ne  trouve  pas  paf- 
fage  à  travers  les  vaifleaux  réfor- 
bans  de  l'eflomac  &  à^s  inteflins; 
3°.  qu'elle  s'y  amalTe  en  grande  quan- 
tité ,  parce  qu'elle  ne  repaiTe  point  dans 
le  trajet  des  veines-portes;  4°.  que  le 
fang  de  ces  veines  qui  a  beaucouD 
d'épaiffifTement,  n'étant  point  diiTous 
faute  debilesflafe  néceflairement  dans 
l'abdomen  ;  5°.  enfin  que  les  obftruc- 
lions  font  une  fuite  néceflaire  de  ces 
phénomènes. 

Baglivi  araifcn  à  beaucoup  d'égards, 
quand  il  dit:  Ce  feroit  faire  une  grande 
faute  que  de  vouloir  guérir  une  femme 
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bilieufe,  dont  la  fibre  eft  sèche  ,  dont  la 
face  eft  rouge  &  enflammée  ,  avec  des 
remèdes  qui  corrigeaiTent  un  épaifliile- 
ment    quelconque    des   humeurs  j  s  il 
exifte ,  il  tire  plus  particulièrement  fon 
origine   de  Te'tat  des  foiides ,  que  de 
la  propenfion   même   des   fluides  a  la 
coagulation.  C'eft  pourquoi  les  médi- 
camens   chauds,    incififs  ,   toniques,, 
amers,  aromatiques   &   volatils,  font 
d'un     ufage    très  -  dangereux  ;    non- 
feulement  on  ne  facilite  pas  le  cours 
des  règles  fupprimé  ou  diminué  ,  mais- 
on   donne    encore    naiiTance    à    des 
maladies    chroniques  ^    très  -  graves  , 
comme  les  fquirres  ,  les  cancers  &,  les 
autres  tumeurs  de  l'utérus-.  L'état  des 
menftrues  dans  les  femmes  de  ce  tem- 
péram.ent  ,    fuit   beaucoup    plus    les 
variations  qui  arrivent  dans  les  folideSg, 
q-ue  dans  les   fluides  ;  la  fécherelfe  & 
l'irritabilité   extrême   des  premiers  efl 
k  vraie  caufe  quis'oppofe  le  plus  for- 
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f-ement  à  l'évacuation  menftruelle, 
C'eft  pourquoi  il  faut  employer  des 
remèdes  adoucifTans ,  tempérans  ,  hu- 
medans  :  les  bains  entiers  ,  les  bains  dô 
pieds,  les  fomentations  émollientes , 
les  émulfîons  des  femences  froides  ;  ks 
décodions  de  racines  d'althea ,  de  graine 
de  lin;  les  gelées  de  viandes,  celle  de 
veaujdecorns  de  cerf , Se  les  bouillons 
rafraîchifTans.  C'eft  par  ces  moyens 
qu'on  relâche  les  fibres  dont  le  fpafms 
gênoit  la  circulation ,  &  qu'on  vient  à 
bout  de  donner  un  libre  cours  au  fang 
qui  ftafoit  dans  Tes  couloirs  j  mais  ces 
effets  font  encore  plus  prompts  ,  quand 
la  faignée  ^  précédé  l'ufage  des  remè- 
des que  je  viens  d'indiquer, 

Baglivi  a  bien  vu  que  l'éréthifme 
étoit  la  première  caufe  du  défaut  de 
circulation  de  la  bile.  Dans  les  premiers 
tems  la  cure  fe  borne  fans  doute  à  di- 
minuer l'irritation  des  folides  ;  mais 
quand  ce  dernier  état  a  perfifté  pen- 
dant quelques  années ,  les  engorgement 
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naiffent  de  toutes  parts ,  dcles  délayans 
ne  furFient  plus  ;  il  faut  donc  alors 
fondre  les  congeftions  en  même  -  tems 
qu'on  calme  le  fpafme  des  folides  trop 
irritables. 

Si  les  règles  biiieufes  donnent  lieu 
aux  obfirudions  de  la  matrice  ,  la 
même  intempérie  ,  C  le  vice  dominant 
de  la  bile  )  étant  inhérente  à  toutes 
îa  malTe  é^s  liquides,  occafionne  les 
mêmes  maladies  dans  les  autres  vifcè- 
iQs.  Il  ne  faut  donc  point  regarder  les 
règles  biiieufes  comme  un  fymptôme 
qui  annonce  une  combinaifon  de  li- 
quides, particulière  à  l'utérus,  mais 
comme  un  vice  général  dans  toute  la 
mafle  ;  auuî  l'obfervation  prouve ,  com- 
me je  l'ai  dit  précédemment  ,  que  la 
matrice  n'efi:  peut-être  jamais  engorgée 
chez  les  femmes  biiieufes  ,  qu'il  n'exifte 
une  maladie  dans  le  foie  ou  la  véfi- 
cuie  du  fiel  :  ce  qui  confirme  la  doc- 
trine que  j'ai  expofée  précédemment 
fur   les   prétendues   intempéries   de  la 
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matrice  ,  &  prouve  manifeftement  que 
ce  vifcère  ne  contracte  pas  des  mala- 
dies organiques  qui  lui  foient  inhé- 
rentes, à  moins  qu'elles  n'aient  leur 
lource  dans  le  défordre  de  toute  la 
machine. 


CHAPITRE      XVI. 

Des  Règles  piîuitHifes* 


UAND  le  mouvement  vital  efl:  lan- 
guidant  ,  les  fluides  acquièrent  un 
épaifliiïement  qui  fe  mar.ifefte  d'abord 
par  une  humeur  pituiteufe  dont  l'efto- 
mac  6v'  les  inteftins  font  remplis  ;  el'ie 
naît  de  la  foibleiïe  des  organes  de  la 
digeftioh ,  &  de  l'efpèce  de  fermenta- 
tion que  le  chyle  éprouve  dans  le  ca- 
nal alimentaire  ,  faute  d'être  pompé 
affez  promptement  par  les  vaiffeaux 
lymphatiques.  Là  il  acquiert  un  carac- 
tère d'afcence  qui  fe   développe  plus 
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ù\x  moins  manifeftement,  félon  la  foï- 
blefle  plus  ou  moins  marquée  de  l'ac- 
tion vitale.  Par  cette  efpèce  de  fer- 
mentation, les  liquides  cantenus  dans 
les  inteftins  deviennent  vifqueux  ,  la 
vifcofîté  fe  communique  au  fang  ;  les 
diftérens  fluides  qui  le  compofent  ne 
fe  défendent  pas  de  cette  dégénéref- 
cence.  Comme  la  lenteur  du  mouve- 
ment avec  laquelle  il  circule ,  &  îa 
foibielTe  des  organes  qui  le  meuvent, 
ne  font  pas  capables  d'aflîmiler  ii^s 
principes,  il  en  réfulte  que  la  partie  mu« 
queufe  s'épaiflît  &  forme  cet  état 
que  les  anciens  appeloient  fang  pi- 
tuiteux. 

C'eft  fur-tout  dans  la  matrice  que 
cette  circonftance  a  lieu.  L'anatomie 
démontre  que  les  alvéoles,  les  finus 
dont  elle  cft  en  partie  compofée  ,  font 
remplis  d'une  portion  muqueufe  du 
fang  qui  s'y  dépofe  abondam.raent.  Il 
paroît  que  cette  difpoiition  organique 
en  fait  plus  particulièrement  l'organe 
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iecrétoire  de  cette  humeur.  Elle  ftafe 
dans  ces  reTervoirs ,  &  paroît  fouftraite  -, 
à  quelques  e'gards ,  à  l'adion  desvaif- 
feaux.  Comme  le  défaut  de  mouvement 
a  e'te'  la  première  caufe  de  fa  vlfcofîté, 
elle  en  acquiert  une  plus  confidérable 
pendant  Ton  féjour  dans  ces  cavités  ^ 
mais  quand  le  fang  des  menflrues  en- 
gorge la  matrice  ,  il  entraîne  avec  lui 
ces  mucofités  lentes.  J'ai  vu  des  femmes 
<5ui  en  avoient  de  fi  abondantes,  que 
ces  matières  tom.boient  en  gros  Hoc- 
cons  fur  les  litiges  dont  elles  étoient 
garnies. 

Pendant  que  le  fang  devient  épais , 
en  même-tem.s  il  fe  décolore  ;  la  diffi- 
culté qu'il  éprouve  à  parcourir  Çqs  ca- 
naux rend  encore  fa  marche  plus  len- 
te; ajoutez  à  cette  raifon  que  les  vait- 
féaux  qui  n'ont  qu'une  force  n^édiocie, 
n'agiffent  pas  affez  puiiïamment  fur  lui, 
pour  empêcher  qu'il  ne  forme  des  em- 
pâtemens  dans  les  vifcères  :  de-là  naif- 
fent  les  engorgemens  &  les  obftr udions. 
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Ces  maladies  font  toujours  pve'cédées 
par   une  forte   de  plénitude    dans  les 
organes   les    plus   mois  ,  &    dont  les 
fondions  n'exigent  pas  des  contrarions 
répétées  :    c'efl;  pourquoi    la    matrice 
s'engorge  très-promptement  ;  il  en  re- 
faite que  les   règles  paûent  plus  diffi- 
cilement par  la  fuite  ,  &  que   le  fang 
qui  y  féjourne,  s'y  épaiffit  au  point  de 
ne  plus  couler  qu'avec   la  plus  gran- 
de gêne  ;  enfin    les  menftrues   cefient 
quelquefois  coraplettement  dans  quel- 
ques fujets,   long.tems  avant   le  tems 
oxi   elles   doivent    dlCparoitre.    De    la 
cefTation  de  cette  évacuation  ,   5i  de 
l'engorgement  de  la  matrice  qui  lui  a 
donné  Heu  ,  réfuîtent  une  multitude  de 
maladies  que  mon  fujet  ne  me  permet 
pas  de   foumettre   dans     ce    moment 
à  un  examen  plus  particulier. 

Les  anciens  connoifloient  parfaite- 
ment les  règles  pituiteufes  ;  Hippo- 
crate  eft  celui  qui  les  a  le  mieux  dé- 
crites :    c  eft  un  fang  décoloré  ,   une 
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lymphe,  virqueufe  &  rougeâtre;on  y 
trouve  dQs  flocons  de  pituite  qui  eft 
la  ve'ritable  pituite  vitre'e  &  inerte; 
elle  nage  dans  une  férofîte'  peu  abon- 
ciante  ,  qui  ne  charie  avec  elle  qu'une 
très-petite  portion  de  parties  rouges. 
Le  cruor  du  fang  paroit  décompofé  , 
il  ne  (e  répare  pi  us  ,  faute  d'action 
fuffifante  dans  le  fyfléme  vafculaire. 

Après  avoir  fait  coanoître  quels 
font  les  accidens  ge'ne'raux  auxquels 
font  expofe'es  les  femmes  qui  ont  àcs 
règles  pituiteufes,  &  les  fignes  par 
lefquels  on  les  diilingue ,  examinons 
maintenant  les  indications  que  cet  état' 
préfente.  J'ai  obfervé  précédemment 
qu'elles  avoient  lieu  plus  particulière- 
ment chez  \qs  perfonnes  d'une  confli- 
tution  foible  ou  affoiblie  ;  que  la  vif- 
cohté  étoit  une  fuite  du  défaut  de  cir- 
culation &  de  l'inertie  des  organes 
qui  portent  le  fang  dans  toutes  les 
parties  du   corps.  Le  but  qu'on  doit 
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fe  propofei'  confifte  donc  à  rendre  aux 
vaiiïeaux  la  force  néceilaire  pour  exé- 
cuter les  fondions  auxquelles  ils  font 
deflinés,  &  à  détruire  en  niême-tems 
la  vifcofité  pituiteufe  qui  obflrue  les 
vifcères.  On  remplira  la  première  in- 
dication par  un  exercice  modéré  &  des 
fiiaions  fur  toute  l'habitude  du  corps. 
On  commencera  par  des  mouvemens 
doux  &  peit  répétés  ,  parce  que  la 
foiblefTe  des  organes  ne  fupporteroît 
pas  une  adion  trop  vive  fans  épuife- 

ment. 

On  augmentera  de  jour  en  jour 
Texercice,  comme  les  promenades  à 
pied ,  à  cheval ,  ou  en  voiture  ;  on  habi- 
tuera  les  malades  à  des  jeux  qui  exi- 
gent des  mouvemens  doux  -,  on  imagi- 
nera  une  forte  de  gimnaftique  qui  foit 
proportionnée  à  leur  force  &  aux 
circonftances  où  elles  fe  trouvent.  On 
pourra  imprégner  les  linges  avec  lef» 
quels  on  fera  des  fridions,  de  vapeurs 
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des  fubftances  aromatiques,  baîfâmi'- 
ques,  comme  le  fuccin  ,  la  maftic, 
&  toute-s  les  réiines  odorantes. 

Sydenham  faifoit  tant  de  cas  de  Tc- 
quitation  dans  la  cure  des  maladies 
chroniques  ,  qu'il  croyait  que  cet  exer- 
cice étoit  un  des  plus  grands  moyens 
pour  raffermir  la  fanté.  En  effet ,  le 
mouvement  doux  &  cette  feeouiïe  lé- 
gère que  procure  la  marche  du  che- 
val à  tous  les  vifcères ,  dllTipe  les  fta- 
gnations  des  liquides  ,  occafionne  une 
agitation  continuée  ,  qui  contribue 
beaucoup  à  les  faire  rentrer  dans  le 
torrent  à.z  la  circulation.  Mais  il  re- 
commande expreflement  de  modérer 
la  marche  du  cheval  dans  les  premiers 
tems ,  afin  d'accoutumer  les  vifcères 
des  malades  au  mouvement  qui  en  ré- 
fulte,  &  de  ne  les  pas  expofer  tout- 
â-coup  à  des  fecoufTes  violentes  ,  qui 
leur  feroient  dangereu fes. 

A  ces  moyens  on  joindra  les  toni- 
ques &  les  amers  ,   qui  fortifieront  \qs 
Tom,  L  H 
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vifcères  de  la  digellion,  qui  ranimeront 
î'adlori  du  cœur  &  des  artères;  on  les 
lînira  aux  fubftances  favoneufes  ,  capa- 
bles de  fondre  les  amas  de  lymphe  géla- 
tineufe  qui  fe  font  form.és  dans  toutes 
les   cavités.    Pour  remplir  en    même- 
tems  toutes  les  indications  ,  on  ajoutera 
à  ces  médlcarrensdes  purgatifs  doux  , 
qui  entraînent  les  matières  en  les  divi- 
fant.  Ceft  ainfi  qu'on  formera  à^s  bols 
compofés  d'abforbans  ,  comme  le  co- 
rail, les  veux  d'écreviiïes,  la  magnélie, 
ou  quelqu  autres  médicamens  de  cette 
clafTe;  de   favon   médécinal    en    très- 
petite  dofe  ,  de  rhubarbe  ou  de  ra- 
cines    d'eupatoire    en    poudre   &    de 
quinquina ,   ou    quelqu'autre    fubftan- 
ce    amière    &    tonique    ;    on    variera 
les  formules  fuivant  les  indications.  Il 
fera  tiécelTaire  de  purger  les  malades 
quand  on  aura  divifé  les  humeurs  ;  ou 
©n  fera  en  forte  que  la  combinaifon  des 
remèdes  que  j'indique  ,  ou  de  quelques- 
autres    analogues  ,    folt    telle  qu'elle 


des  Filles.  171 

procure  prefque  conftamment  une  éva- 
cuation par  jour.  Par  cette  méthode 
on  ne  fatiguera  pas  les  malades  ,  que 
l'ufage  des  purgatifs  afFoiblit,  &  on 
entraînera  les  hunneurs  en  fortifiant  les 
vifcères. 

Quant  au  régime,  il  fera  compofé, 
dans  les  premiers  tems ,  de  fubflances 
d'une  facile  digeftion.  Boerhaave  pref^ 
erit  des  bouillons  de  gelée  de  viande  , 
comme  un  aîiment  trcs-reftaurant  i 
les  œufs  cuits  &  mêlés  au  bouillon, 
ou  aux  décodions  de  graines  farineu-» 
fes  qu'on  aromatife  avec  la  canelle,  le 
gérofle  ,  &c.  Le  lait  pur  ou  coupé 
avec  les  bouillons  de  viande  qui  em- 
pêchent fon  aiffance,  feront  la  principale 
nourriture  des  malades:  on  leur  don- 
nera du  vin  5  mais  on  aura  foin  qu'il 
ne  foit  pas  difpofé  à  s'aigrir  ;  les  vins 
vieux  qui  abondent  en  mucilage  fucré  , 
en  efprit  ardent  ,  font  les  plus  con- 
venables. On  les  coupera  avec  une 
quantité  d'eau   fuffifante.    La  boilTDii 
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Lors  des  repas  fera  une  eau  gafeufe, 
&  mieux  encore  une  eau  ferrugineufe , 
pourvu  qu'elle  ne  Ibit  pas  vitriolique  ; 
il  faut  que  le  fier  y  foit  diflbus  par  l'a- 
cide :craieux:les  eaux  vitrioliques  font 
trop  aftringentes  ;  leur  adion  eft  trop 
forte  fur  des  vifcères  afîbiblis  ,  qu'on 
Ee  peut  pas  fe  difpenfer  de  me'nager. 
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CHAPITRE     XVII. 
JD£S  Rjègles  férçufes» 

X  L  ne  faut  peut-être  qu'un  peu  plus 
de  foiblelTe  dans  les  vifcères ,  pour  for- 
mer un  fang  féreux ,  qui  n'ait  pas  une 
confiftance  ea  méme-tems  vifqueufe 
comme  le  fang  pituiteux.  Cette  efpèce 
de  dépravation  eft  due  ordinairement 
à  des  caufes  qui  ont  changé  tout-à- 
CGup  la  conilitution ,  comme  il  arrive 
après  les  grandes  hémorragies ,  les 
faignées  trop   abondantes,  les  purga- 
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fions  répétées,  &c.  Quand  ces  acci- 
dens  n'ont  point  eu  lieu,  on  remarque 
que  les  fujets  dont  le  fang  eft  trop  fé- 
reux  ont  la  fibre*  grè!e,  très -irritable, 
&  par  conféquent  très  -  mobile  :  l'ac- 
tion dQS  vaifTeaux  n'eft  pas  rallentie, 
comme  chez  les  perfonnes  pituiteu-* 
fes^  mais  elle  n'a  pa^  aiïez  de  forcé 
pour  aiïîmiler  les  différens  fiuides  & 
leur  donner  la  conCftance  néceflaire. 
Ce  n'eft  donc  pas  toujours  faute  de 
mouvemens  fréquens  que  le  fàng  eft 
décoloré,  mais  parce  qu'il  eft  formé  dans 
des  organes  trop  délicats.  En-  effet  ,16$ 
femmes  qui  ont  un  fang  féreux  ont 
la  peau  très -fine  ,  la  fibre  grêle  & 
tendre,  (pour  me  fervir  de  l'expreffion 
d'Huxam,  )  elles  font  fujettes  aux  hé- 
morragies du  nez  dans  la  première  jeu- 
neffe.  Elles  fe  fatiguent  aifément  par 
rexerciee  ,  parce  que  l'adhéfion  desr 
principes  élémentaires  de  la  fibre  pri- 
mordiale 5  eft  trop  foible  &  ne  fupporte 
pas  àcs  contradions  répétées.. 
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Cependant  fi  cet  état  fubfifle  long- 
tems,  le  fang   acquiert  une  difpofîtion 
fcorbiitique  qui  fe  manifefte  par  une 
deftrudion    fourde   dans    les   folides; 
maladie  qui  prend  d'autant  plus  aifé- 
ment    naifTance  ,    que    les    principes , 
ainfi  que  je  l'ai  dit  ci-deiTus,  ne  font 
pas  afTez  fortement  unis  pour  réfifter 
à  l'efpèce  de  corrofîon  qui  réfulte  de 
l'acrimonie  que  les  liquides  contractent. 
C'efl   donc  dans    le  vice  même  de  la 
itrudure  des  foîides ,    que    confifte   la 
caufe  de  la  maladie  dont  je  parle.  Celle- 
là  eile/TentielIe,  &  j'appelleiai  fymipto- 
ïîiatique  celle   qui    ed    une   fuite    à^s 
hémorragies  confidérables ,  &:c.  Cette 
dernière  exifte  fou  vent  chez  un   fujet 
dont  le  tifTu  mufculaire  étoit  bien  com- 
pofé  :  par  conféquent ,  elle  eft  plus  fa- 
cile  à   guérir  ,    parce   qu'en    réparant 
convenablement  \ç.s  fluides,  la   mala- 
die ceffe  afTez  promptement.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  première  ,qui  exige 
des  loins  çontinue's  qui  puiiTent  fup- 
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pîéer  au  défaut  de  force  fulEfante  pour 
entretenir  la  fanîé;  autrement  le  fang 
fe  décompofe,  la  maladie  devient  plus 
dangereufe  avec  Tâge  ;  parce  que  Tir- 
ritabilité  diminuant  à  proportion  que  les 
années  augmentent ,  la  nature  plus  lan- 
guiflante  ne  contribue  plus ,  ou  con- 
tribue foiblement  aux  opérations  de  l'art 
dans  le  rétabliffement  de  là  fanté. 

Je  n'ai  montré  les  inconvéniens  qui 
réfultoient  de  l'exiftence  d'un  fang  trop 
féreux,  que  pour  faire  concevoir  la  né- 
ctilîté  d'apporter  des  changemens  à 
cette  difpofîtion,  Toit  qu'elle  fut  habi- 
tuelle au  fujet ,  c'eft-à  dire  ,  qu'elle 
dépendît  de  Ton  organifation  ,  foit 
qu'elle  fût  accidentelle ,  comme  après 
les  accidens  dont  j'ai  donné  l'énumé- 
ration  dans  les  articles  précédens.Au 
refle  ,  la  dégénérefcence  fcorbutique 
n'eft  pas  la  feule  qui  naiffe  de  cet 
état  ;  il  en  refaite  plus  ordinairement 
une  leucophlegmatie  difficile  à  détrui- 
je.  Mon  cbjct  n'efl;  pas  d'examiner 
îliv 
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dans  ce  Chapitre  les  dlfierentes  mala- 

cies  auxquelles  celle-ci  donne  lieu. 

La  curation  eft  fimple  ,  elle  exige 
les  alimens    chauds   qui   fortifient  les 
vifcères  ,   &  raniment  4a    circulation. 
De  ce  nombre  font  les  amers,  les  toni- 
ques ,  les  préparations  de  mars.  Les 
purgatifs  font  indifpenfables  pour  dé- 
tourner de  la  matrice  l'abondance  de 
férofité  qui  Tabreuve.  Mais  les  hydra- 
gogues  feroient  pernicieux  ;   ils  occa- 
fionnent  trop   dcbranlemens    dans   la 
machine,  &  par  conféquent  ils   dimi- 
nueroient  encore  le    ton  des  vifcères. 
Les      purgatifs     amers     conviennent 
mieux  à  tous  égards ,  parce  qu'en  pro- 
curant les  évacuations  néceflaires,  ils 
augmentent  les  forces    vitales.    Pour 
parvenir  à    ce    but,  on  les  prefcrit  à 
une  dofe  modérée  ,  afin  d'en  pouvoir 
continuer   plus    long-tems  l'ufage  ;  de 
ce  nombre  ,  font  les  préparations    de 
rhubarbe  jd'eupatoire  d'Avicenne,  ou. 
ces  fubitanccs  elles-mêmes  fans  addl- 
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tlon  :  les  plllules ,  cochées  mineures  ,, 
de  turbith  de  Mefué  ^  d'hiere  fîmple 
de  Galien  :  ftomachiques  de  Mefué, 
d'AlkindjdeRufus;  hépatlques,de  rhu- 
barbe ,  &c.  On  défend  les  nourritures- 
aqueufes  ,  on  prefcrit  un  régime  fec, 
l'exercice  &  la  diflipation;  avec  ces 
(écourslong-tems  continués,on  change 
la  conftitution  &  on  dilljpe  lesférofités 
fuperflues.. 
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CHAPITRE    XVII  r. 

Remarques  fur  les  intempéries  de 
P utérus ,  les  règles  bilieufes  ,  pi' 
tuiteufes  ,   &c,. 

v^uoiQU'oN  ne  doive  confidérer 
les  afFeâions  de  l'utérus  dont  j'ai  parlé 
dans  les  Chapitres  précédens  ,  que 
comme  à.QS  altérations  univerfelles- 
dans  r'économle  animale ,  cependant 
c.OiTi>ne  les  humeurs,  qui  les  occafion.- 
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nent  afFedent  plus  particulièrement  la 
matrice  ,  la  curation  générale  ne  feroit 
peut-être  pas  fuffifante  pour  guérir  ra- 
dicalement. Il  paroît  que  dans  toutes 
les  maladies  habituelles  qui  ont  affedé 
un  vifcère,  il  exifte  toujours  dans  la 
partie  une  forte  de  dérangement  qui 
fubfifte  long-tems  après  la  deftrudioa 
de  fa  caufe  ,  &  qui  fe  perpétue  de 
lui-même  par  les  défordres  qu'il  a  oc- 
canonnés.  Certaines  maladies  de  la  peau 
en  font  un  exemple  ;  on  en  peut  dire 
autant  des  obftrudions  qui  affoibiiiïent 
Je  ton  des  organes  qui  en  ont  été  le 
fîège  ,  &  qui  les  difpofent  à  s'engorger 
de  nouveau  &  plus  aifément  que  la  pre- 
îT-ière  fois.  La  même  chofe  a  lieu  dans 
les  écoulemens  vicieux  de  la  matrice  ; 
les  remèdes  les  mieux  indiqués  ne  les 
tariiïent  pas  toujours  :  quoiqu'ils  en  pa- 
roilTent  fenfiblement  diminués  dans  les 
premiers  tems  de  leur  ufage ,  la  mala- 
die femble  enfuite  reprendre  une  nou- 
velle force.   Elle  cède  encore  impar- 
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faitement  à  d'autres  remèdes,  &  le 
vice  local  la  perpétue  malgré  les  ef- 
forts qu'on  fait  pour  la  détruire  entiè- 
rement. 

Pourquoi  la  chofe  fe  pafTe  -  t  -  elle 
ainfi  ?    Cefl    que    la    partie     malade 
conferve  une   difpofîtion  contre- natu- 
re 5    qui   la   met  hors    d'état    de  ré- 
{îfter  à  l'afluence  des  humeurs  qui  s'v 
portoient    habituellement.   Ce   que  je 
dis  ici  àes  règles  vlcieufes  &  des  intem- 
péries de  matrices,doitparticulièrement 
s'entendre    des    fleurs  blanches  ,    des 
gonorrhées ,  &c.  Je  ne  reviendrai  plus 
lùr  cet  objet  quand  je  traiterai  de  ces 
différentes  maladies ,  parce  que  les  ré- 
flexions que  je  fais  ici  leur  font  applir 
cables. 

Cefl:  fans  doute  d'après  un  examen 
attentif  des  phénomènes  dont  je  donne 
le  détail  dans  ces  remarques ,  que  les 
anciens  faifoient  ufage  des  pelTaires  9 
capables  d'irriter  la  matrice  ,  de  faire 
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contraâ:er  fa  fubftance  &  de  la  forcer 
ainfi  à  des  évacuations  locales^  Ils  fe 
fervoient  quelquefois   de   médicamens 
aflez  acres  ,  pour  exciter  un   mouve- 
ment fébrile,   caufer  des   gonflemens 
aux  articulations  ,  &c.  On  en  a  l'exem- 
ple dans  Hippocrate ,  Mofchion  ,  Prif- 
cian,    Cléopatre  ,   &:c.  ;il  paroît  que 
l'effet  le  plus  ordinaire  eft  une  fièvre 
locale  qui  occafionnoit  une  crife  favo- 
rable i,'  &   qui  diffipoit  par  ce  moyen 
les   défordres    invétérés   de    la   partie 
malade.  On  ne  peut  pas  douter  de  cette 
dernière  vérité ,  en  lifant  différens  paf- 
fages  d'Hippocrate,  qui  prefcrit  l'ufage 
des  pefTaires  &  des  injedions  acres  , 
&     la     continuation   de   ces    moyens 
julqu'à  une  irritation  raanifefte  de  l'uté- 
r':'s;    malgré   laquelle    il    confeille  de 
fuivre  k  même  marche,  en  obfervant 
feulement  de  calmer  ces  accidens  pat- 
fagers.  Enfin  rien  ne  prouve  davantage 
le  fucccs  q^u'il  efpéroit  retirer  de  ces 
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fecours,  que  la  longue  éniimératloa 
qu'il  donne  àts  comporitions  qu'il 
employoit  dans  ces  circonftances. 

Tout  l'art  confiftedonc  dans  le  choix. 
dQS  médicamens  dont  on  fera  des  pef- 
faires  en  forme  de  fuppofitoires,  pour, 
les  introduire  dans  le  col  de  l'utérus.. 
Afin  de  pratiquer  plus  aifément  cette 
opération,  Hippocrate  veut  qu'on  di- 
late l'orifice  de  la  matrice  avec  àes 
inftrumens  d'étain  ,  auxquels  on 
adapte  un  manche  de  bois.  Il  prépa- 
roit  la  matrice  à  cette  dilatation  par 
des  bains  de  fiéges,  àes  fumigations  &; 
des  injedions  dirigées  (ur  cette  partie  ; 
en  fuite  il  introduifoit  un  ftilet  d'étain 
formé  en  cône  obtus ,  &  le  foutenoit  en. 
place  plulieurs  heures ,  pendant  lef- 
quelles  la  malade  étoit  affife  fur  un 
vafe  rempli  de  décodions  émollientes,. 
dont  elle  recevoit  la  vapeur;  cette 
précaution  prévenoit  Tirritation  &: 
l'inflammation  qui  en  auroit  été  la. 
fuite.  Il  changeoit  d'inftrument  chaque. 
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jour,  fe  fervant  d'un  plus  volumineux 
que  le  précédent.  Si  malgré  les  bains 
l'irritation   étoit   afTez    forte    pour   !e 
déterminer  à  fufpendre  la  continuation 
de  cette  manœuvre  ,  il   Te  contentoit 
de  calmer  les  fymptômes  par  àcs  injec- 
tions compofées  de  la  décoction  de  plan- 
tes adoucifîantes  &:  narcotiques. Enfuite 
il    contlnuoit   la  dilatation  du  col  de 
l'utérus  ,  comme  il  l'avoit  commencée. 
Quand  l'ouverture  étoit  affez  am.pîe 
pour  y  inférer  un  peiTaire^il  s'en  tenoit 
à  ce  moyen  préparé  fuivant  (qs  vues. 
Si  l'orifice  de  la  matrice  étoit  engorgé, 
il  ne  précipitoit  pas  la   dilation,  il  fe 
contentoit  alors   d'une   ouverture   fuf- 
fifante  pour  faire  prrvenir  dans  la  ma- 
trice des  injections   qu'il  avoit  jugées 
convenables.    Il    empîoyoit    le   même 
moyen  pour  rendre  fécondes  àcs  fem- 
m.es  qui  avoient  le  col  àp  la  matrice 
trop  petit,  &  par  conféqueut  l'ouver- 
ture de    ce  vilccre   trop  étroite  pour 
permettre  facilement  l'intromifllon  de 
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la  liqueur  féminale.  Il  y  a  trois  ans 
qu'une  dame  de  cette  ville  a  été 
rendue  féconde  de  cette  manière  , 
malgré  que  les  Médecins  qu  elle  avoit 
confultés  avec  moi ,  eufTent  regardé 
cette  méthode  comme  infrudueufe  ; 
elle  porte  aduellement  Ton  fécond  en- 
fant. 

En  général  les  peffaires  (  glandes  ) 
dont  les  anciens  faifoientufage,  étoient 
compofés  de  fubftances  purgatives , 
mêlées  aux  graifles,  au  miel  ,  ou  à 
d'autres  excipiens ,  félon  l'indication 
qu'ilsfepropofoient.Quandiîs  vouloient 
purger  la  matrice  des  humeurs  vi- 
cieufes  ou  luperflueSj  ils  ufoient  de 
peffaires  adouciflans  dans  les  inflamma- 
tions ou  ks  douleurs  de  l'utérus;  il 
eft  aifé  d'en  compofer  feion  les  vues 
qu'on  fe  propofe  de  remplir  :  la  cir- 
confiance  feule  peut  déterminer  le 
choix  des  médicamens  nécefTaireSt 
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CHAPITRE     XIX. 

De  la  Chlorofe» 

iN  conddérant  les  malades  aifeAées. 

de  la  chlorofe  ,  on  reconnoît  en  elles 

au    premier    afpeél    l'exiftencs    d'une 

eacochimie  manlfefte.   Il  y  a  bouffif- 

fure  dans  toute   l'habitude  du  corps;. 

elle  efl;  plus  apparente  aux  paupières 

qui  font  pâles  ou  livides.  La  peau  eft 

pâle  5  jaunâtre  ,  avec  une  teinte  plus 

ou   moins  verte.   Ces   fymptômes   ne 

laifient    aucun    doute    fur    l'acrimonie 

des  fluides  dont.la  ftagnation  occafionne 

la    bouffillure.    Cet  état    des   liquides 

donne  lieu  à  Ton  tour  à  la  fièvre  lente» 

que   quelques  praticiens  ont  nommée 

fikvre  blanche  des  filles  ,  EEBRis  ALEA 

viRGiNUM,  Cette   maladie  eft  connue 

auflî  fous   le  nom  de  pâles  couleurs  ; 

en  effet  ce  fymptôme  eft  le  plus  appa» 
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rent.  Elle  attaque  particulièrement  les 
filles  qui  ne  font  pas  réglées  ,  &  qui 
éprouvent  de  la  difficulté  à  l'être  ;  elle 
ex:il:e  aufli  quelquefois  après  la  menf- 
truatlon  ,  mais  cela  eft  moins  ordinaire. 
On  peut  confidérer  fa  caufe  fous  deux 
afpeds  ,  ou  le  vice  des  folides  comme, 
leur  défaut  de  force  rend  la  circula- 
tion languiflante,  &  laiiïe  former  cette 
ftagnation  qui  donne  lieu  enfuite  à  la 
cachexie  ;  ou  les   fluides  eux-mêmes 
ont  éprouvé   des  changemens  qui  les 
rendent  incapables  de  cii'culer  libre- 
ment  dans  leurs  canaux  ,  d'où  la  fta- 
gnation ,  Se  par  fuite  l'infiltration  com- 
mençante du  tiffu  cellulaire   en  quel- 
ques parties  ,  principalement  au  vifage 
de  aux  paupières.  Les  caufes    dont  je 
parle  étant  les  plus  ordinaires  de  cette 
maladie  ,  je  m'attacherai  particulière- 
ment à  leur  examen.  Je  ne  diflingae- 
rai  pas  dans  ce   chapitre   la  chlorof^ 
compliquée ,  du  défaut  de  menftruation. 
d'avec  celle  q^ui  eft  réunie  à  l'exiftenca 


& 
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de  cette  e'vacuation  ,  parce  que  les 
moyens  curatifs  font  à  peu-près  les 
mêmes  ;  la  feule  diffe'rence  confifte  en 
ce  que  chez  les  filles  légle'es,  la  maladie 
paroît  moins  rebelle.  D'ailleurs  chez  les 
unes  &  les  autres  la  chlorofe  femble  pref- 
que  toujours  dépendre  d'une  pléthore 
générale,  au  moins  relativement  aux 
vaifTeaux  ,  advafa. 

L'état  de  Teftomac ,  Aqs  inteftins ,  du 
foie  &  de  la  rate  exige  fans  doute 
une  attention  toute  particulière  dans 
l'examen  des  caufes  de  la  chlorofe; 
cependant  pour  ne  pas  m'écarter  de 
la  marche  que  j'ai  cru  devoir  fuivre  , 
je  traiterai  d'abord  de  la  chlorofe  comme 
cacochimie  ;  je  parlerai  à  l'article  de 
la  curation  ,  de  Taffedion  àes  différens 
vifcères  que  j'ai  nommés. 

On  a  vu  dans  les  chapitres  précédens 
comment  les  fluides  qui  avoient  con- 
tradé  à^s  altérations  ,  étoient  nuifibles 
à  la  fanté  en  portant  le  défordre  le 
plus  grand  dans  les  parties  internes  de 
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la  génération.  Il  s'agit  maintenant  de 
confîdérer  quelles  font  les  fuites  de» 
î'adion  vafculaire  afToiblie  jointe  au 
vice  des  fluides  à  l'époque  de  la  pre- 
mière menftruation ,  car  c'eft  dans  ces 
deux  circonRances  que  confirte  plus 
fingulièrement  la  chlorofe. 

S'il  a  fallu  que  l'aclion  vafculaire  fût 
comme  vingt  pour  développer  les  vaif- 
feaux  de  l'utérus  ,  dans  une  femme 
d'une  ftature  ordinaire  ;  fupppofons 
que,  dans  un  fujet  déterminé,  la  force 
réelle  ait  été  moindre  ,  le  développe- 
ment dont  je  parle  n'aura  pas  lieu  : 
par  conféquent  la  menflruation  ne  s'é« 
tablira  pas  ;  il  en  réfultera  une  pléthore 
générale  très  -  manifefte.  Je  fuppofe 
encore  que  les  fluides  ne  font  pas  al- 
térés, afin  de  rendre  la  queftion  plus 
claire.  Quelque  diminution  qu'il  y  ait 
de  la  part  de  la  force  àes  vafes ,  le 
tems  n'apporte  guères  moins  d'ac- 
croiffemens  dans  un  fujet   foible  que 


\ 
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dans  un  robufte  à  l'âge  de  puberté  : 
l'un  &  l'autre  acquièrent  donc  un 
développement  prefque  parfait  à  la 
même  époque  ou  à  peu  de  chofe  près; 
circonlïance  qui  Tuppcfe  une  fanguifi- 
cation,  toujours  égale  :  donc  cheî^  les 
femmes  foibles  les  liquides  font  auflî 
abondans  que  chez  les  femmes  ro- 
buftes.  Il  paroît  même  prouvé  par 
l'obfervation  ,  que  la  quantité  en  eft 
plus  confidérable  chez  les  premières 
que  chez  les  autres  :  foit  que  le  défaut 
delà  tranfpiration,  foit  que  le  vice  de 
quelques  autres  excrétions  empêche  le 
fang  de  fe  débarralTer  de  la  férofité 
furabondante  ;  il  en  réfulte,  au  moment 
é^s  premières  menflrues,  une  pléthore 
réelle,  parce  que  le  fang  ne  peut  pas 
ouvrir  les  vaifTeaux  de  l'utérus  qui  ne 
font  pas  convenablement  développés, La 
lànguification  parfaite  ou  imparfaite 
C  quant  à  la  narture  du  fang  )  fe  con-» 
tinue  toujours  dans  la  même  propor*- 
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tion  ,  la -pléthore  s'augmente  ,  rembar- 
ras s'accroît  &  b  ftafe  devient  plus  ma- 
nifefte. 

On  a  remarqué  que  chez  les  per« 
fonnes  languiflantes  le  fang  étoit  tiès- 
féreux  ,  mais  il  contient  un  mucilage 
afTez  abondai>t  qui  éprouve  un  mou- 
vement de  fermentation.  La  matrice 
réfiftant  toujours  à  la  foible  impulfîon 
de  ce  liquide  ,  ne  s'ouvre  qu'avec  la 
plus  grande  lenteur.  Pendant  qu'elle 
fe  déploie  (  car  Texcès  de  pléthore 
dirige  alors  le  fang  dans  les  vaiiTeaux 
utérins  fau^e  d'être  contenu  dans  I  s 
autres  )  la  fermentation  s'augmente 
&  donne  lieu  aux  dégcnérefcences  de 
toute  efpèce.  Si  au  défaut  d'aâion 
des  folides,  fe  réunit  la  vifcoiîté  du 
lang,  un  carsé^ère  catharral  ou  pitui- 
teux  ,  la  circulation  devient  plus  diffi. 
cile. 

Pendant  la  durée  de  ces  obflacles 
les  fluides  diftendent  tous  les  vaifTea'jx. 
ks  vifc.ères  éprouvent  des  congeftions 
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qui   fe    reconnoiiTent   à   l'engourdilTe- 
ment  général ,  à  l'abattement ,  à  la  diffi- 
culté que  les  malades  éprouvent  dans 
les   mouvemens,  à  un  poids  confidé- 
rable  dans  la  région  hipogaftrique  & 
lombaire  ,  des  tiraillemens  douloureux 
dans  ces  parties  ,  une  tendance  infur- 
montable  à  l'inaaion  ,  un  ennui  &.  un 
dégoût  pour  les  plaifirs  que  rien  ne  peut 
changer,  un  befoin  d'étendre  les  mem- 
bres en  tout  fens  ,  celui  de  les  changer 
d'attitude  pour  difliper  l'engourdifle- 
ment  qui  s'y  fait  reiTentir  ,  une  douleur 
&une  pefanteur  continuelles  à  la  tête, 
de  la  pente  au  fommeil  ou  plutôt  au 
repos  ,  fymptôme  qui  naît  de  la  gêne 
du  cerveau  ;  une  fenfation  douloureufe 
dans  les  nerfs  du  col  &   de  la  tête  , 
fouvent  dans  le  fond  de  l'orbite  ,  une 
mollefle   plus   fenfible  dans  les  chairs  > 
une  bouffilïure  très-remarquable  dans 
quelques  fujets  ;  chez   d'autres  ,  une 
Lédematie  ,  un  gonflement  aux  extré- 
mités inférieures  fur -tout  le  foir  & 
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après  un  léger  exercice  ;  une  couleur 
pâle  quelquefois  livide  ou  verte ,  une 
refpiraîion  gènéo  qui  caufe  àQs  foupirs 
fre'quens  fans  caufe  réelle  de  chaerin 
mais  parce  que  les  pouîmons  font  gor- 
gés de  fluides  î  d'où  les  baillemens 
fréquens  ;  des  palpitations  infoutena- 
blés  ,  après  lefqueîles  la  foible/Te  efl 
plus  grande;  des  fonges  laborieux,  une 
oppreflîon  fréquente  dans  le  fommeil , 
fvc.  Phénomènes  qui  prouvent  tous 
d'une  manière  dénionfirative ,  que  les 
fluides  ne  font  pas  mus  avec  affez 
d'adivité. 

Pendant  leur  flafe  ,  dit  Hippocrate , 
lis  deviennent  lents  &  glutineux  ,  la 
férofité  s'augmente  ,  le  fang  fe  déco- 
lore ,  la  chaleur  fe  diffipe  ,  la  partie 
aqueufe  chargée  des  fubfcances  falines 
acquiert  plus  d'acrimonie  ;  le  fang  fe 
décompofe  d'oià  premièrement  la  déeé- 
nérefcence acide,  (  car  il  faut  toujours 
fe  rappeler  que  ces  accidens  fe  re- 
marquent de  préférence  dans  les  conf- 
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titytlons  folbles  ou  afFoiblies ,  dans  les 
fuiets  dont  la  fibre  eft  lâche  &  iner- 
te ).  Cependant  l'acidité  ne  peut  pas 
fubfifter  long-tems  fans  une  nouvelle 
décompofition  ;  de  celle-ci  ,  nailTent 
rhydropifie  ,  le  fcorbut ,  &  une  fermen- 
tation plus  daiigereufe  ;  alors  il  y  a  un 
comtnencement  de  puti  idité  :  une  fièvre 
lente  s'empare  des  malades  ,  la  dége'- 
nérefcence  des  fluides  s'augmente  ,  &  la 
cachexie  fe  manifefte  alors  avec  tous  les 
fignes  les  plus  dangereux. 

Une  jeune  demolfelîe  de  dix-fept  ans 
n'e'toit  pas  encore  réglée  ,  elle  étoit 
depuis  dix-huit  mois  ou  deux  ans  dans 
un  état  delangueur  qui  inquiétoit  beau- 
coup  fes  parens  ;  on  me  demanda  des 
confeils.  Je  la  trouvai  avec  une  fièvre 
irrégulière  ^  un  froid  prefque  conti- 
nuel ,  quoique  Tété  fût  affez  chaud 
à  cette  époque.  Ses  frifTons  étoient 
beaucoup  plus  fenfibles  le  foir  vers 
les  fix  heures  ,  &  ces  derniers  étoient 
réguliers.  Pendant  leur  accès,  le  poulx 

étoit 
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étolt  petit ,  foible  &  prefque  ondulant. 
Au  froid  fuccédoit  une  chaleur  incom- 
mode quoique  afiez  modérée  ,  pen- 
dant laquelle  le  pouls  avoit  plus  de 
fréquence  mais  toujours  de  la  foiblefle. 

La  malade  étoit  d'une  fenfibilité 
extrême  ,  tout  l'affedoit  jufqu  aux  lar- 
mes ;  le  plaifir  ,  la  peine  ,  toute  es- 
pèce de  fenfation  faifoit  couler  (es 
pleurs.  On  juge  bien  qu'elle  étoit 
plongée  dans  une  mélancolie  extrême. 
Des  qu'elle  avoit  été  un  peu  émue  , 
elle  éprouvoit  des  douleurs  de  tête  de 
la  plus  grande  violence.  Elle  en  avoit 
prefque  habituellement  de  moindres. 
Sqs  digeftions  étoient  mauvaifes  ,  fa 
langue  blanche  &  limoneufe  :  elle  ne 
mangeoit  que  des  alimens  très-épicés, 
de  la  falade  ou  àts  fruits  acides  :  & 
tous  les  mets  qu'on  afîaifonne  avec 
beaucoup  de  vinaigre  ,  lui  étoient  les 
plus  agréables. 

Ses  forces  étoient  prefque  entière- 
«aent  anéanties  ,  elle  ne  pouvoit  mar- 
Tome  /♦  J 
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cher  fans  être    accablée   de  fatigue  ; 
fes   jambes  s'enfloient  après  un  léger 
exercice  ,  tout  le   tifTu  cellulaire  pa- 
roiffoit  gorgé  d'urne  férofïté  rauqueufe. 
Sa  peau  étoit  quelquefois  d'une  couleur 
très  -  verte  :  les    nuances   changeoient 
très  -  manifeftement   félon   les  jours  ; 
quand  le  verd  ne  dominoit  pas  ,  elle 
avoir  un  teint  jaune  ,  terreux  ,  avec  un 
fond  de  pâleur  univerfelle.  La  moindre 
comprefîion    faifoit    naître  des   taches 
qu'on   avoit  peine  à  faire  difparoître. 
Elle  étoit  fi  habituée  aux  contufions, 
qu'elle    n'y   faifoit   plus    d'attention  ; 
mais    la  ■couleur    que    les    échimofes 
formoient  fur  la  peau  ,  ne  s'éteignoit 
point    entièrement  ,    ce    qui    rendoit 
fes  bras  bigarrés  d'une  manière  défa- 
gréable. 

La  fièvre  qui  croifToit  de  jour  en 
jour  avec  l'accablement  ,  exigeoit  les 
fecours  les  plus  prompts  ;  il  falloit  ani- 
mer le  fyftême  vafculaire,  je  lui  pref- 
crivis  les  anti-fcorbutiques.  Elis  avoit 
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déjà  des  ulcères  aux  jambes  ,  qui  fe 
couvroient  d'une  croûte  épaifle ,  &  qui 
étoient  dlfTémiaés  en  difFe'rens  points 
des  extre'mite's  infe'rieures  :  ils  s'étendi- 
rent dans  peu  de  jours  aux  bras  & 
aux  mains  ;  il  y  en  avoit  aufli  quelques- 
uns  aux  cuifTes  &  au  bas  -  ventre  ; 
ils  rendoient  une  matière  roufîâtre  , 
fanieufe  &  d'une  odeur  défagréable. 
Malgré  fa  foibleiïe ,  je  lui  fis  prendre 
des  bains  de  fiége  pour  diflîper  une 
chaleur  prefque  continuelle  ,  qu'elle 
éprouvoit  aux  parties  de  la  génération  : 
elle  fit  ufage  des  eaux  martiales  pour 
bolffbn. 

Soit  que  l'adion  de  ces  remèdes  ou 
une  difpofition  particulière  agît  fur  les 
humeurs  qui  étoient  ftagnantes  dans 
le  tiflu  cellulaire  ,  la  peau  fe  couvrit 
prefque  univerfellement  de  gale  fcor- 
butique  :  fes  mains  fuppuroient  aban- 
damment  ;  mais  cette  fuppuration  qui 
ne  donnoit  qu'une  matière  peu  liée  , 
fut  bientôt  taiie.  Les  croûtes  fe  féchè- 
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rent  très-promptement.  J'augmentai 
jnfenriblement  la  dofe  des  remèdes 
toniques.  Elle  prit  chaque  matin  îa  li- 
maille de  fer  avec  le  cachou  ,  le  quin- 
quina &  la  gomme  ammoniac  ,  fans 
ceiïer  le  vin  anti-fcorbutique,  ni  inter- 
rompre les  bains  de  fiége.  Enfin  après 
un  mois  de  ce  traitement ,  les  règles 
parurent  pour  la  première  fois  ;  le  fang 
en  étoit  pâle  &  difibus  ;  à  la  féconde 
époque  ,  il  parut  plus  coloré  &  de 
meilleure  qualité.  Trois  mois  employés 
à  fa  guérifon  rétablirent  parfaitement 

fa  fanté. 

Si  les  vaiiTeaux  de  la  matrice  s'ou- 
vrent pour  laifTer  pafler  le  fang  menf- 
truel ,  il  ne  teint  prefque  pas  les  linges  , 
il  eft  jaunâtre  au  lieu  d'être  rouge  ;  il 
eft  féreux,  acre,  &  en  fe  defféchant, 
le  linge  qui  en  avoit  été  fali ,  perd 
prefque  toute  la  couleur  qui  lui  avoit 
été  communiquée.  S'il  y  a  une  folu- 
tion  de  continuité  dans  quelque  partie, 
le  fang  qui  s'échappe  de  la  plaie  eft  de 
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îa  même  qualité  que  celui  qui  fort 
de  la  matrice.  Cette  évacuation  (  les 
menftrues  )  paroit  foulager  les  ma- 
lades ,  parce  qu'elle  fait  cefTer  les 
effets  de  la  pléthore  ;  mais  comme  Tal- 
tération  des  liquides  ne  peut  être  cor* 
rigée,  par  ce  moyen  ,  la  dégénéref- 
cence  s'augmente.  Cependant  les  règles 
ne  font  pas  régulières  ;  la  matrice  fe 
gorge  de  liquides ,  ils  flafent  dans  (es 
fïnus  &  dans  fes  vaiffeaux  ;  ils  s'y  al- 
tèrent davantage  &  occafionnent,  ainfi 
qu'Hippocrate  l'avoit  remarqué  ,  des 
fuppurations  putrides  dans  ce  vifcère  ; 
une  partie  des  fluides  plus  dégénérés 
repaffent  dans  la  circulation  par  les 
voies  que  j'ai  indiquées  précédemment; 
la  fièvre  lente  qui  fubfiftoit,  prend  un 
caraélère  de  putridité,  caufe  des  diffen- 
teries,  des  hémorragies,  &  des  gangre- 
nés qui  font  périr  les  malades. 

Tel  eft  le  tableau  fidèle  des  acci- 
dens  qui  accompagnent  la  chlorofe 
quand  on  n'arrête    pas    (qs   progrès  : 

I  iij 
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la  marche  de  i^^  fymptômes  eft  encore 
plus  rapide  dans  les  fujets  dont  le  fang 
eft  vicié  par  les  fcrophules  ,  des  dar- 
tres ,  des  éréfipelles ,  à.ts  gales  réper- 
cutées ,  &c.  Dans  ces  dernières  cir- 
conftances  j  certains  vifcères  font  affec- 
tés de  préférence  quand  leur  organifa- 
tion  intime  a  quelque  chofe  de  défec- 
tueux :  c'eft  ainfi  que  j'ai  vu  périr  au- 
trefois de  la  phthifie  pulmonaire  trois 
jeunes  demoifeiles  ,  parce  qu'elles 
avoient  la  poitrine  étroite  &  mal  con- 
formée ,  &  que  toutes  trois  avoient 
été  attaquées  d'une  chlorofe  qui  avoit 
perfifté  long-tems  fans  qu'on  demandât 
de  fecours.  C'eft  une  obfervation  dont 
les  détails  m'ont  été  donnés  par  feu 
mon  père  ,  fept  à  huit  ans  après  la 
mort  de  la  dernière. 

On  comprend ,  par  ce  qui  vient 
d'être  dit  ,  que  la  chlorofe  eft  une 
maladie  mortelle  par  {ç.s  fuites,  &  que 
le  danger  qui  l'accompagne  fe  mefure 
par  le  tems  de  fa  durée  ,  la  nature  de 
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Tes  accidens  ,  &  le  degré  de  dégéné- 
refcence  qu'elle  occafionne  dans  les 
liquides.  En  effet,  celle  qui  n'a  qu'une 
durée  pour  ain{i  dire  momentanée  , 
fs  guérit  d'elle-même  :  dans  celle-là  , 
l'altération  de  la  couleur  de  la  peau , 
les  autres  fïgnes  extérieurs  ,  ni  les 
fymptômes  dont  j'ai  fait  l'énumération 
plus  haut  ,  n'ont  pas  le  même  degré 
d'intenfité.  La  difficulté  de  la  curation 
s'augmente  donc  avec  Taccroiflement 
àes  accidens  ,  &c  quand  la  dégénéref- 
cence  ou  la  décompofition  du  fang  eft 
extrême,  les  remèdes  deviennent  inu- 
tiles. 

La  première  indication  eft  de  dimi- 
nuer la  maffe  du  fang,  puifqu'il  y  a  une 
pléthore  réelle  dans  prefque  tous  les 
fujets  attaqués  de  la  chlorofe.  Mais 
dans  quel  tems  doit-on  employer  la 
L'ignée  :  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner. 
Dans  la  chlorofe  commençante  chez 
les  fujets  foibles  ,  mais  dont  le  fang 
efl  pur  5  la  iaignée  eft  indiquée;  die 
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j'eft  auffi  quand  les  douleurs  &  la  pe- 
fanteur  de  tête  ,  ainfi  que  celle  Aqs 
lombes  ,  à.QS  reins,  de  la  région  hipo- 
gaftrique  &  des  extrémités  ,  dénotent 
l'embarras  de  la  circulation.  Il  faut 
confidérer  divers  degrés  d'intenfité 
dans  la  pléthore  :  celle  qui  ne  fe  mani- 
fefte  pas  par  à.QS  fymptômes  très-mar- 
«jués  5  n'exige  pas  la  faignée  ;  il  feroit 
même  dangereux  d'employer  un  moyen 
curatif  qui  diminueroit  les  forces  , 
&  qui  par  cela  même  eft  contraire  au 
but  qu'on  doit  fe  propofer. 

Van  -  Swieten  obferve  judicieufe- 
ment  que  fi  le  fang  a  contraclé  quel- 
que dégénérefcence,  s'il  y  a  cacochy- 
mie  j  la  faignée  n'eft  plus  praticable  ,  il 
faut  avoir  recours  alors  aux  remèdes 
qui  entraînent  par  leur  acftion  les 
humeurs  dégénérées  ,  ou  qui  changent 
tellement  leur  caradère  ,  qu'ils  leur 
rendent  les  qualités  néceflaires  au 
foutien  de  la  fanté.  Ceft  ainfi  que 
dans  une  difpofition  fcorbutique  ,  on 


des   Filles,  20 1 

fera  ufage  des  crucifères  &  des  autres 
anti-fcorbutiques  ;  dans  laleucophleg- 
matie  ,  des  purgatifs  amers  &  toniques 
avant  de  pafTer  aux  emménagogues. 
Van-Helmont  afTure  qu'il  a  vu  périr 
fubitement  des  jeunes  filles  qu'on  avoit 
faignées  à  contre-tems  dans  une  cir- 
conftance  femblable  à  celle  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article,  Celfe  eft  du 
même  avis:  la  faignée  eft  nuifible  ,  dit 
cet  auteur  ,  quand  le  fang  eft  dégé- 
néré :  elle  affoiblit  le  corps  fans  rendre 
la  qualité  des  fluides  meilleure. 

Le  choix  du  pied  ou  du  bras  exige 
la  plus  grande  attention.  On  a  vu 
par  ce  qui  précède  ,  que  la  matrice 
fe  développolt  difficilement  ,  que  la 
circulation  du  fang  n'y  étoit  point 
encore  libre  :  or ,  il  faut  choifir  pour 
pratiquer  la  faignée  ,  l'extrémité  plus 
propre  ,  non- feulement  à  ne  pas  dé- 
truire l'embarras  de  ce  vifcère  ,  mais 
encore  à  faire  une  révulfion  qui 
lui    donne     une    nouvelle   furcharge. 

Iv 
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En  vuidant  les  veines  des  extrémités 
inférieures  ,  on  diminue  la  réfillance 
que  le  fang  éprouve  dans  ces  parties  , 
&  on  favorife  Ton  cours  ,  dans  les  ra- 
mifications de  Taorte  defcendante.  J'ai 
prouvé  par  des  exemples  qui  me  font 
particuliers ,  &  ceux  que  j'ai  tiré  des 
meilleurs  obfervateurs,  que  la  faignée 
du  pied  dans  hs  engorgemens  inflam- 
matoires de  la  matrice  étoit  dange- 
reufe  par  fes  fuites  ,  parce  qu'elle  dé- 
termine une  révulfion  fur  ce  vifcèrc 
qui  augmente  fon  engorgement  ;  mais 
dans  la  chiorofe  commençante  accom« 
pagnée  de  pléthore,  il  faut  que  la  gêne 
même  de  la  circulation  fixe  fon  effort 
fur  le  vifcère  auquel  on  veut  donner 
du  développement.  La  faignée  du  bras 
feroit  en  quelque  forte  dangereufe  , 
en  ce  qu'elle  retarderoit  l'opération  de 
h  nature  y  qu'on  veut  favorifer» 

Il  n'en  eft  pas  de  la  première  ap- 
parition des  menftrues  comme  de  leur 
iuppreffioH.   Dans  la   dernière ,  il  y  a 


des  Filles.  20^ 

fouvent  un  tel  engorgement  dans  les 
vaifTeaux  de  l'utérus ,  que  \.qs  plus 
volumineux  compriment  les  extrémités 
capillaires  par  le  diamètre  exceffif  qu'ils 
ont  acquis.  Dans  la  première  menftrua- 
tion  au  contraire  ,  c'eft  par  faute  de 
développement  fuffifant  que  le  fang 
ne  coule  pas  dans  l'utérus;  il  faut  donc 
l'y  appeler  par  les  moyens  qu'on  peut 
mettre  en  pratique.  L'opinion  des 
grands  Médecins  de  l'antiquité  eil  dé- 
cifive  fur  ce  point  de  docirine.  Les 
faignées  faites  au  bras  ,  dit  Galien  , 
font  une  révulfion  contraire  à  l'effet 
qu'on  en  attend  ;  elles  débarrafifent  la 
matrice  ;  ç'eft  donc  les  veines  des  ex- 
trémités inférieures  qu'il  faut  ouvrir 
ou  fcarifier.  Il  préféroit  ^  ainfi  que 
Oribafe  ,  les  fcarifications  aux  faignées  , 
quand  les  malades  av oient  de  petites 
veines.  Pour  que  les  faignées  réuf- 
fiflent  plus  complettement,  il  faut  les 
faire  préc^'derde  bains  locaux,  de  fu- 
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migations.  Je  vais  examiner  l'utilîté 
qu'on  peut  tirer  de  ces  derniers  fecours* 
cependant,  avant  de  pafTer  à  cet  objet, 
je  dirai  un  mot  de  la  méthode  d'Ha- 
milton. 

Appelé  pour  guérir  une  fille  de 
vingt  ans  ,  dont  les  règles  étoient  fup- 
primées  depuis  fept  mois,  il  la  trouva 
décolorée ,  pâle ,  foible  &  languifTante, 
fon  pouls  étoit  fans  force  &  (qs  pulfa- 
tions  éloignées;  les  digeftions  étoient 
mauvaifes,  &  l'appétit  dépravé.  Cet 
état  étoit  accompagné  de  naufées  ,  de 
vomifîement  ,  &  d'un  accablement  qui 
]a  rendoit  incapable  de  l'exercice  le 
plus  modéré  ;  il  jugea  que  les  remèdes 
les  plus  adifs  produiroient  fur  elle  un 
effet  trop  lent,  &  pourroient  occa- 
fionner  une  effervence  dans  \qs  hu- 
meurs, qu'il  étoit  effentiel  d'éviter  par 
rapport  à  fes  fuites  ;  il  crut  qu'u 
moyen  méchanique  qui  forceroit  le 
fang  à  ouvrir  les  vaifleaux  de  la  ma- 
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trice  dans  un  court  cfpace  de  tems, 
feroit  infiniment  plus  avantageux  ;  il 
avoit  obfervé  d'ailleurs  qu'il  n'y  avoit 
ni  gonflement  ni  tuméfadion  dans  les 
parties  de  la  génération ,  &  il  en  con- 
clut que  les  règles  ne  couloient  pas 
par  défaut  de  force  fuffifante  de  la  part 
des  artères  de  l'utérus. 

Pour  y  fuppîéer ,  il  appliqua  un  tour- 
niquet, comme  on  le  fait  dans  l'ampu- 
tation de  la  cuiiTe  ,  &  par  le  moyen  de 
c-et  inftrument ,  il  comprima  modéré- 
ment l'artère  crurale.  Pendant  que 
le  tourniquet  étoit  ainfi  placé  ,  il  ex- 
pofa  la  malade  à  l'adion  de  l'eau ,  ré- 
duite en  vapeurs  dirigées  vers  la  vulve; 
îl  avoit  fait  prendre  la  veille  de  cette 
opération  ,  un  purgatif  à  cette  demoi- 
felle.  Dans  l'efpace  d'une  demi-heure  , 
elle  fentit  un  poids  &  une  gêne  dans  la 
région  de  l'utérus  ;  fon  pouls  étoit  plus 
accéléré  5  cependant  elle  étoit  plus  lan- 
guiflante.  Comme  la  poitrine  &  la  tête 
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n'étoient  point  affedées ,  il  laifla  la  liga- 
ture en  place  &  fît  prendre  à  la  ma- 
lade une  cuillere'e  d'une  potion  cor- 
diale ;  au  même  infiant  les  menflrues 
coulèrent.  L'engourdifTement  des  pieds 
qui  commençoit  à  fe  manifefler,  l'en- 
gagea à  defTerrer  le  tourniquet;  mais 
il  le  laifTa  jufqu'au  lendemain  matin  , 
tems  auquel  le  fang  couloit  paifible- 
lîient  &  fans  que  la  malade  éprouvât  de 
mal  aife.  L'évacuation  fut  continuée 
trois  jours. 

Les  anciens  avoîent  mis  en  ufase 
un  moyen  à  peu  près  femblable.  Paul 
d'^gine  recommande  les  ligatures  aux 
extrémités  Inférieures,  pendant  trois 
ou  quatre  jours  avant  l'apparition  des 
menftrues,  quand  elles  ont  de  la  diffi- 
culté à  couler-  Il  faut  convenir,  au 
refte  ,  que  fî  la  comprefEon  des  veines 
recommandée  par  Paul  d'^gine  ,  peut 
produire  un  effet  falutaire,  c'efl  un 
moyen  long,douioureux,&  très-génanr^ 
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Sans  doute  que  la  ftafe  du  fang  dans 
les  veines,  empêche  celui  des  artères 
d'y  parvenir  autîi  facilement  qu'avant 
l'application  des  ligatures  ,  &  par  con* 
féquent  il  reflue  dans  les  artères  hipo- 
gaftriques  ,  mais  l'engourdiiTement  &  la 
douleur  inféparables  du  refFerrement 
Aqs  extrémités ,  fi  long-tems  continué  3 
eft  un  état  infupportable.  Le  tourni- 
quet appliqué  fur  l'artère  crurale  eft 
moins  fatigant  &  produit  un  effet 
plus  fur  &:  infiniment  plus  prompt. 

On  demande  s'il  n'y  a  pas  d'incon- 
vénient de  baigner  une  jeune  fille  chez 
laquelle  les  règles  ont  de  la  difficulté  à 
s'établir?  Il  paroît  que  les  Praticiens 
ne  font  pas  un  ufage  affez  fréquent  des 
bains.  Je  les  ai  prefcrits  avec  fuccès,  & 
voici  les  motifs  qui  m*ont  déterminé  à 
les  'confeiller.  Les  folides  réfiftent  trop 
â  l'aâ-lon  des  liquides;  l'immerfion  dans 
l'eau  diminue  leur  roideur,  &  leur 
permet  de  prendre  une  nouvelle  exten- 
fion ,  dont  ils  n'auroient  pas  été  fut- 
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ceptibles  fans  ce  fecours.  Si  on  objeAe 
que  la  foiblefTe  organique  contre-indi- 
que  ce  remède  en  donnant  plus  d'ato- 
nie aux  vaifTeaux  :  je  réponds  que  le 
fpafme  de  l'utérus  qui  eft  inféparable 
de  cette  maladie ,  efl:  diminué  &  cefTe 
même  complettement  par  l'effet  des 
bains;  en  fécond  lieu  ,  en  reftreignant 
l'immerfion  aux  parties  qui  ont  befoin 
de  développement,  on  évitera  l'incon- 
vénient dont  je  parle,  Ainfi  les  bains 
de  fauteuil  long-tems  continués  ,  qui 
n  auront  d'aâion  que  fur  les  organes 
qui  environnent  l'utérus  ,  difpoferont 
donc  les  vaifleauxde  ce  vifcère  à  s'ou- 
vrir plus  complettement,&  par  cela  mê- 
me hâteront  l'apparition  desmenftrues, 
Ondoitaufficonfîdérerque  les  extrémi- 
tés vafculaires  de  l'utérus  ne  participent 
point  à  l'atonie  générale,  parce  qu'elles 
n*ont  point  été  engorgées  faute  de  dé- 
veloppement ;  elles  éprouvent  plutôt 
un  fpafme  qu'on  fait  cefTer  par  les  bains. 
S'il   étoit  po0ible    de    porter   d^s 
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fumigations  dans  le  vagin  ,  elles  pro-- 
duiroient  auffi  un  effet  très  -  falutaire; 
mais  fi  le  (o\n  qu'on  a  de  conferver 
précieufement  l'hymen  (membrane  qui 
rétrécltrouverture  de  cet  organe,&  que 
tant  de  clrconîl:ances  concourent  à 
détruire  ,  )  ne  permet  pas  qu'on  em- 
ploie les  fumigations  ni  \qs  injedions 
émolUentes,  ony  fuppléera  par  un  plus 
grand  nombre  de  bains  fimples ,  ou  de 
bains  de  vapeurs,  qu'on  fera  en  forte 
de  retenir  à  la  circonférence  du  corps. 
Il  n'en  efl:  pas  de  ces  derniers  ,  fur- 
tout  delà  manière  dont  je  les  propofe, 
comme  de  la  faignée  ;  celle-ci  n'eft 
praticable  que  dans  un  court  efpace  de 
tems  ;  car  quand  les  liquides  font  dér 
compofës,  elle  devient  nuifible;  les 
bains  au  contraire  comme  tendans  au 
ramolIilTement  des  vaiiïeaux  de  la  ma- 
trice, font  toujours  avantageux. 
-  L'autorité  d'Hippocrate  fuffiroit  pour 
donnera  cette  dodrine  toute  la  croyan- 
ce  qu'elle  mérite ,  quand  même   ces 
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confidérations  phyfîques  ne  nous  dé- 
montreroient  pas  Ton  utilité.  Le  détail 
dans  lequel  eft  entré  le  Médecin  grec 
fur  cet  objet,  eft  prefque  minutieux; 
il  y  revient  à  chaque  inftant,  cîrconf- 
tanee  qui  prouve  qu'il  en  faifoit  un 
ufage  habituel  avec  fuccès.  Mofchion 
&  Ciéopatre  l'ont  imité  à  cet  égard. 
Ces  derniers  veulent  qu'on  plonge  les 
femmes  dans  un  demi  -  bain  ;  qu'elles 
folent  toujours  couvertes  de  flanelles 
ou  d'épongés  imbibées  de  décoâ:ions 
émoîlientes  ou  de  peau  d'agneau  encore 
chaude  ;  qu'on  fafl^e  des  injections  fré- 
quentes ;  qu'on  prefcrive  aux  malades 
des  bains  de  vapeurs;  qu'on  leur  faiïe 
des  embrocations  fur  la  région  hipo- 
gaflrique,  &c. 

Rien  ne  contribue  davantage  à  rap- 
peler le  Çmg  aux  extrémités  ,  &  par 
fuite  aux  vifcêres  contenus  dans  le 
baffm^que  la  chaleur  des  pieds;  elle 
occafîonne  une  révulfîon  qui  attire  les 
fluides  dans  les  parties  inférieures;  c'eft 
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par  cette  rai  Ton  que  les  bains  jufqu  à 
mi-jambes  font  auffitrès-recommande's, 
&  connus  de  tout  le  monde  ;  mais  ce 
qu'on  n'obferve  pas  affez  généralement, 
c'eft  d'engager  les  perfonnes  dont  les 
règles  coulent  avec  difficulté ,  d'avoir 
toujours  les  pieds  &  les  jambes  (o-- 
gneufement  préfervés  de  l'impreffion 
du  froid ,  puifque  lui  feul  peut  faire 
cefler  la  menftruation  chez  les  femmes 
les  plus  fortes  ,  &  d'un  tempéram.ent 
fanguin.  Auffi  obferve-t-on  tous  les 
les  jours  que  celles  qui  habitent  des 
lieux  humides,  Se  qui  ont  les  pieds 
fur  le  carreau  ,  font  mal  réglées  ;  tan- 
dis que  les  femmes  qui  ont  toujours  des 
pots,de  feu  fous  leurs  pieds ,  font  fu- 
jettes  à  une  maladie  coatraire.  Elles 
ont  un  écoulement  habituel,  &  chez 
quelques-unes  il  eft  toujours  fanguin; 
je  parlerai  de  cette  maladie  en  fon 
tems. 

En  prenant  les  précautions  que  j'ai 
indiquées ,   on  pafTe  plus   fûrement  à 
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l'ufage  des  fubflances  adives  des  to- 
niques, à.QS  emménagogues  ,  &c.  On 
propofe  parmi  les  toniques  ,  les  eaux 
ferrugineures,&  toutes  les  préparations 
de  mars.  Si  les  premières  contiennent 
le  fer  difTous  par  l'acide  craieux ,  on 
peut  les  employer  fans  crainte;  i*. 
comme  toniques  ,  &  feccndement  com- 
me fondantes.  Cette  féconde  vertu  eft 
peut-être  plus  utile  que  la  première 
dans  la  curatîon  de  lachlorofe,  parce 
qu'il  eft  d'expérience  que  le  fang  qui 
circule  difEcilement  s'épaiffit  &  devient 
vifqueux  ;  or  ,  les  eaux  que  je  propofe» 
divifent  fes  molécules  en  le  faifant  cir- 
culer avec  plus  devîtefre;d'ailleurs  s'il  eft 
une  partie  dans  laquelle  la  vifcofîtédu 
fang  foit  plus  remarquable  que  dans 
les  autres,  c'eft  fans  contredit  celle 
qui  eft  compofée  de  canaux  dont  les 
extrémités  ne  font  point  ouvertes; 
c'eft  précifément  l'état  de  la  matrice 
dans  les  jeunes  filles.  L'obfervation  ap- 
prend que  ce  vifcère  deftiné  à  recevoir 
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une  grande  quantité  de  fubftance  mu- 
queufe  ,  eft  par  conféquent  gorgé  de 
liquides,  qui  ont  une  plus  grande 
tendance  à  la  coagulation  ;  c'eft  pour- 
cela  qu'un  grand  nombre  de  femmes  ont 
dQS  règles  pituiteufes  ,  glaireufes  & 
dont  l'apparition  eft  difficile. 

Je  n'exclus  pas  l'ufage  des  eaux  fer- 
rées, comme  toniques,  mais  je  préfère 
les  préparations  des  mars,  qui  fontruf- 
ceptibles  de  fe  combiner  avec  Us  aci- 
des des  premières  voies,  pour  former 
des  fels  neutres  à  bafe  métallique  ;  j'en 
ai  donné  lesraifons  dans  les  articles  pré- 
cédens. 

Les  amers  ont  toujours  paru  réuffir 
dans  la  chîorofe,  &  on  ne  les  confidère 
que  comme  toniques.  Il  me  fembîe 
au  contraire  que  c'eft  en  facilitant  les 
digeftions  qu'ils  font  devenus  plus  fà- 
lutaires ,  autrement  les  emménagogues  , 
qui  donnent  plus  d'aftivité  à  la  circu- 
lation,leur  feroient  toujours  préférables. 
Les  digeftions  font  prefquc   toujours 
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vicieufes  dans  les  filles  chlorotiques; 
ceft  une  obfervation  qui  n'a  point 
échappé  à  l'attention  des  Praticiens.  Or 
on  fait  que  du  vice  des  digeftions  dépend 
auffi  la  dégénérefcence  que  contrade 
néceiïàirement  le  fang,  &  de  ce  der- 
nier état ,  le  trouble  de  fon  mouvement 
circulatoire.  Il  fuit  de  ces  réflexions,que 

toutes  les  fois  que  le  fang  fera  de 
meilleure  qualité  ,  il  fera  plus  difpofé 
à  fuivre  les  routes  qu'il  doit  parcourir, 
puifqu  il  n'aura  ni  vifcofité  ni  acrimonie  : 
q'eft  donc  ainfi  qu'on  doit  confidérer 
plus  particulièrement  les  toniques;  la 
preuve  en  eft ,  que  les  règles  ne  pa- 
roiflfent  qu'au  tems  où  le  trouble  des 
digeftions  eft  difTipé  ,  &  que  le  fang  a 
les  qualités  néceffairespour  faciliter  fon 

mouvement. 

On  n'a  pas  fait  affez  d'attention  au 
fpafme  des  vifcè-es  dans  cettemaladie  ; 
cependant  tout  concouroit  à  fixer  les 
;déesfurcetobjet,ladélicate(reon. 

ginaire  d'organifation  des  malades,  la 
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fenfibilité  qui  leur  eft  particulière,  la 
facilité  avec  laquelle  elles  reçoivent 
à^s  impreffions  de  triftefTe,  les  étouf- 
femens  qu'elles  éprouvent,  le  gonfle- 
ment fpontané  de  la  région  épigaftrl- 
que  ,  fur -tout  après  le  repas;  enfin 
\qs  mouvemens  convulfifs  de  quelques- 
un«s  ne  pouvoient  laifTer  aucun  doute 
Tur  cet  objet.  Il  eft  donc  indifpen- 
fable  d'unir  les  anti  -  fpafmodiques 
aux  fubftances  toniques.  Le  quin- 
quina qui  réunit  ces  deux  qualités  , 
eft  d'un  ufage  généralement  utile, 
pourvu  qu'on  le  donne  en  fubftance. 
ÎI  eft  vrai  que  le  fpafme  des  vifcères, 
tant  du  bas-ventre  que  des  autres  ca- 
vités ,  dépendant  très-fréquemment  du 
mauvais  état  des  digeftions ,  les  amers 
quels  qu'ils  foient ,  deviendront  dans  ce 
cas  anti-fparmodiques  parieur  effet  fur 
l'eftomac  &  les  inteftins. 

Lqs  bons  Praticiens  ont  trop  répandu 
Tufage  des  emménagogues  dans  le  pu- 
blic ,  &  les  hommes  d'un  mérite  mé- 
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diocre  qui  ne  connoifTent  pas  d'autre 
manière  de  guérir  que  celle  de  formu- 
les ,  s'en  fervent  prefque  toujours  dans 
les  commencemens  de  la  chlorofe.  Ils 
font  nuifibîes  en  rare'fiant  le  fang,  en 
le  difpofant  à  l'effervefcence ,  &  en 
occafionnant  de  plus  grands  accidens 
que  ceux  qu'on  veut  guérir.  J'ai  vu 
plufieurs  fois^des  jeunes  filles  attaquées 
de  fièvre  violente ,  après  avoir  pris 
des  emménagogues  ;  d'autres  ont  eu 
àQS,  hemophthifies ,  d'autres  des  con- 
vulfions ,  parce  que  ces  remèdes  con. 
tiennent  prefque  tous  un  principe  fé- 
tide &  virulent,  dont  l'adion  eft  très- 
dangereufe.  J'ai  parlé  ailleurs  d'une 
fille  qui  étoit  devenue  hémiphlégique 
par;  l'ufage  des  emménagogues.  On 
trouvera  dans  les  livres  des  obiervateurs 
des  exemples  funeftes  de  l'emploi  trop 
fréquent  de  ces  médica-Tiens. 

Je  ne  défavoue  pas  cependant  qu'il 
n'aient  fouvent  accéléré  l'apparition 
des  premières  menllrues ,  mais  ce  n'efl: 

qu'en 
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qu'en  portant  un   trouble    deftrudeui- 
dans  l'économie  animale  ;  &  (i  l'on  avoit 
obfervé  long-tems  ce  qui  fe  paflbit  dans 
les  tems  poflérieurs  chez  les  malades, 
on   en  auroit  alTurément  reftreint  l'u- 
fage   à   un   plus  petit  nombre  de  cir- 
confiances.  Si  les  fluides  font  vicie's , 
en  leur  communiquant  un  mouvement 
trop  rapide  ,  on  hâte  leur  décompofi- 
tion  ultérieure  ,  ou  tout  au  moins  on 
retarde  Taâtion  des  caufes  qui  leur  ren- 
droient  les  qualités  néceffaires  à  l'en- 
tretien de  la  fanté  ;  d'une  autre  part, 
en   donnant  des  fecoufTes   trop  vives 
aux  folides,  on  les  afFoiblit  davantage, 
on  les  rend  plus  mobiles  &  plus  irri- 
tables, ce  qui  entraîne  de  grands  ac- 
cidens  par  la  fuite  des  tems.  L'ufage 
de  ces  médicamens  na  feroit  pas  ac- 
compagné de  tant  d'inconvéniens  ,   (i 
on  ne  les  prefcrivoit  pas  prefque  tou- 
jours feuls ,  &  fans  avoir  fait  fubir  aux 
malades  les  préparations  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.    En  les  mêlant   en  peutc 
Tome  /»  K 
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quantité  aux  amers  &  aux  antlfpaf- 
modîques,ils  ne  font  pas  nuifibles:  c'eft 
la  feule  façon  de  s'en  fervir  avanta- 
geuiement. 

J'aimerois  encore  mieux  que  leur 
adion  s'exerçât  autant  que  cela  feroit 
poffible ,  fur  le  vifcère  qu'on  veut  ou- 
vrir. On  peut  les  employer  de  deux 
manières ,  en  topiques  &  en  injeaions 
ou  iavemens.  Dans  le  premier  cas  ,  on 
feroit  cuire  une  poignée  de  rhue  avec 
deux  poignées  de  feuilles  de  violettes, 
ou  d'autres  émolliens ,  qu'on  mêleroit 
avec  une  quantité  fuffifante  de  mie  de 
pain  ,  pour  donner  au  tout  de  la  con- 
fiftance  &  de  la  liaifon  ;  on  en  forme- 
rolt  des  catapîafmes  affez  étendus  pour 
couvrir  la  région  hipogaftrique  ,  le 
pubis  &  les  aînés.  Cette  préparation  ou 
d'autres  analogues  ,  auroient  l'avantage 
de  faire  une  forte  de  bain  local,  & 
Taaion  des  emménagogues  fe  porte- 
roit  plus  particulièrement  fur  les  vif- 
ccres  enfermés  dans  le  baffin.  On  dit 
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qu'un  Médecin ,  mort  ces  années  der- 
nières ,  faifoit  grand  ufage  des  cata- 
plafmes  émoUiens  dans  la  maladie  dont 
je  donne  la  curation.  Cette  méthode  a 
quelque  chofe  de  refTemblant  à  celle  que 
je  propofe  :  la  mienne  en  diffère  en  ce 
qu'elle  a  plus  d'adivité  ,  &  que  par 
cela  même  elle  eft  plus  utile. 

La  féconde  manière  d'employer  les 
emménagogueSjeft  d'en  compofer  desla- 
vemens  ;  la  quantité  &  le  choix  des  plan- 
tes que  j'ai  prefcrites  fuffit  pour  deux 
lavemens  ;  on  pafle  la  décodion  avec 
expreflîon  ,  &  on  y  ajoute  un  gros  de 
fel  ammoniac  ;  on  en  prend  la  moitié  le 
premier  jour,  &  le  refte  le  lendemain. 
Ces  lavemens  ne  peuvent  être  d'une 
efficacité  marquée  que  quand  les  voies 
de  la  circulation  auront  été  préparées, 
ainfi  que  je  l'ai  dit  ci-defTus.  Mais  fî 
ces  remèdes  ne  répondoient  pas  à  l'at- 
tente qu'on  s'en  promet,  il  ne  faudroit 
pas  les  réitérer  trop  fouvent  :  on  pour- 
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roit  les  donner  fans  crainte  de  huit  en 

huit  jours. 

Quoique  Texercice  foit  toujours  utile 
aux  malades  ,   cependant  il  doit  être 
dirigé  fuivant  des  vues  phyfiques,   qui 
en    fixent   l'efpèce.  Sans  doute  qu'un 
exercice,  quel   qu'il  foit,  donne    une 
aâion  avantageufe   à  la  machine  ,  par 
cela  feul  qu'il  procure  du  mouvement;     .  j 
mais  il  exifte   un  choix  qui  convient      | 
au  caradère  de  la  maladie;  c'eft  celui      ^ 
qui  n'eft  pas  fuivi  d'une  grande  fatigue  , 
qui   n'occafionne    pas    de    difpofition 
fébrile  ,  &  qui  peut  être  continué  fou- 
vent.  La  marche  eft  très -difficile  chez 
les  filles  chlorotiques,  parce   que  les 
nerfs  des  extrémités  inférieures  éprou- 
vent une  certaine  compreflion  qui  les 
engourdit;  d'ailleurs  les  jambes  fc  re-     j 
fufent  en  quelque  forte  au  mouvement. 
^  Si  la  promenade  n'eft  pas  long-tems 
continuée  ,  elle  n'eft  prefque  d'aucune 
efficacité  ;  fi  elle  dure  affez  long-tems 
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pour  donner  un  peu  de  mouvement 
au  fang,'  elle  caufe  de  l'étouffement , 
elle  fait  enfler  les  pieds  &  les  jambes  , 
&  occafionne  des  douleurs  infuppor- 
tables  ;  dans  ce  cas  les  maladss  font 
obligées  de  paiïer  plufîeurs  jours  dans 
rinadion;  &  ce  repos  trop  long-tems 
continué  ,  détruit  i'efFet  de  l'exercice. 
Je  préfère  les  promenades  à  cheval  , 
parce  qu'elles  font  moins  fatigantes, 
parce  que  l'attitude  qui  en  refaite  dif- 
pofe  les  fluides  à  fe  porter  en  bas,  & 
que  la  fecouiTe  modérée  qu'imprime 
la  marche  du  cheval,  fe  communique  à 
tout  le  corps  ;  mais  je  voudrois  que 
les  filles  montafTent  à  la  manière  des 
hommes.  L'écartement  des  cuiiïes  fa- 
vorife  la  circulation  ;  cette  pofition  eft 
moins  gênante  que  d'être  de  côté.CelIe- 
ci  caufe  de  Tengourdiflement ,  parce 
que  le  tronc  fe  plie  pour  être  vis-à-vis 
la  tête  du  cheval.  Pendant  que  le  baflin 
refle    pofé     longitudinalement   fur  le 
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dos  du  cheval ,  l'épine  fe  contourne , 
&  les  vlfcères  du  bas -ventre  font  com- 
primés. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  forte  de  cha- 
touillement dans  les  parties  extérieures 
de  la  génération  ,  qui  eft  utile  pour  les 
filles  qui  ne  font  pas  réglées  ;  quand 
elles  montent  à  la  manière  à^s  hommes. 
Il  en  réfulte  un  ébranlement  léger  des 
nerfs  5  qui  fe  diftribuent  à  la  vulve,  au 
périné  &  à  l'anus  ,  &  cette  forte  de 
commotion  donne  plus  de  refTort  aux 
parties  que  j'ai  nommées,  ainfi  qu'à 
celles  qui  leur  font  adhérentes.  C'eft 
fans  doute  par  ces  raifons  que  les  fem- 
mes voluptueufes  aiment  beaucoup 
l'exercice  du  cheval  ;  s'il  ne  fait  pas  une 
impreffion  femblable  fur  les  jeunes 
filles,  qui  ne  diftinguent  pas  encore  des 
fentations  qui  s'expliquent  chez  elles 
d'une  manière  obfcure  ;  elles  ne  déter- 
minent pas  moins  une  affluence  de  li- 
quides dans  les  organes  qui  en  font  af- 
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fed'is ,  &  cet  état  contribue  beaucoup 
à  ouvrir  les  vaiiTeaux  qui  font  deftinés 
à  verfer  le  fang  menftruel. 

Quand  le  plaifir  accompagne  Texer- 
cice,  une  jeune  fille  ne  s'apperçoit 
guère  de  la  fatigue  ;  en  fuivant  (oa. 
goût  dans  le  choix  de  ce  moyen  cura- 
tif ,  on  efl:  afTuré  qu'elle  ne  refufera  pas 
les  occafions  d'accélérer  le  rétablifïè- 
ment  de  fa  fanté.  La  danfe  eft  agréable 
à  preique  toutes  les  femmes  jelle  devient 
un  objet  d'empreiïement  quand  elles 
y  trouvent  la  fociété  qu'elles  préfèrent: 
c'eft  un  amufement  falutaire  aux  filles 
chlorotiques.  Mais  comment  des  mala- 
des qui  ne  peuvent  marcher  danferont- 
t-elles  ?  Comme  des  femmes  qui  quittent 
leur  lit  pour  aller  au  bal  5  où  elles 
pafTent  des  nuits,  fans  être  fenfiblement 
incommodées  :  c'eft  que  le  plaifir  eft 
l'ame  de  la  vie  ;  c'efl:  qu'il  donne  une 
force  nouvelle,  une  nouvelle  exiftence 
&  une  adion  dont  on  n'eft  pas  capa- 
ble (ans  lui.  D'ailleurs  on  doit  convenir 
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que    la    cadence ,  en    fixant  les  pas  , 
diminue  la  fatigue,  parce  que  la  mar- 
che qui  n'eft  pas  incertaine  ,  eft  plus 
fupportable.    II    femble  qu'un    même 
mouvement  exécuté  par  un  grand  nom- 
bre ,  foit'plus  facile  à  chacun  en  par- 
ticulier. Ceft  ce  qui   faifoit    dire    au 
Maréchal  de  Villars  ,  que   la   manière 
•adoptée  de  f^ire   marcher  les  troupes 
au  fon  des  inftrumens  ,  eft  beaucoup 
moins  accablante  qu'une  marche  tumul- 
tueufe   d'un  grand  nombre   d'hommes 
qui  s'embarrafTeroient  réciproquement , 
ii  leurs  pas  n'étoient  pas  égaux  &  me- 
furés.  Ces  principes  font  applicables  à 
iadanfe  ;  vérité  d'autant  plus  confiante, 
qu'une     femme    qui    danferoit  feule, 
éprouveroit  après  quelques  momens, 
une  très -grande  fatigue,  ce  qui  n'arrive 
pas  en  prenant  le  même  exercice  ati 
bal. 

Quant  aux  fridions  ,  je  renvoie  aux 
Chapitre  précédent;  j'ai  fait  connoître 
les  avantages  qu'on  en  peut  tirer,  Ior(- 
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qu*on  les  emploie  un  tems  fuffifànt,^ 
avec  les  précautions  convenables. 

Il  ne  faut  pas  être  moins  attentif  à 
conferver  la  tranquillité  de  Psme  d'une 
chlorotique  ,  qu'à  exercer  Ton  corps, 
pour  rétablir  fa  fanté.  Les  jeunes  filles 
font,  dans  cette  maladie  ,  tfès-difpofe'es 
à  recevoir  des  impreiïîons  de  trifteïïe  , 
qui  porte  le  trouble  dans  toutes  les 
fonclions.  Elles  font  arrivées  au  tems 
où  la  vue  des  perfonnes  d'un  autre 
fexe  fait  éprouver  une  fenfation  de  gêne 
&  d'inquiétude  auxquelles  on  s'aban- 
donne aifément  ;  ces  imprelîions  font 
fur-tout  très- marquées  ,  quand  la  fo- 
ciété  n'eft  pas  affez  variée ,  quand  elles 
rencontrent  fouvent  les  mêmes  hom- 
mes ,  quand  elles  paffent  beaucoup  de 
tems  avec  eux ,  quand  Jes  circonftan- 
ces  permettent  entr'eux  Si-elles  ,  uwe 
certaine  liberté,  qui  s'accorde  avec  Isf" 
décence  &  les  moeurs;  ce  qui  arrive 
fréquemment  dans  la  fociété  de  leurs 
parens  o(.  de  leurs  amis  intimes;  liberté 
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qui  devient  funefte ,  parce  que  l'arnitié 
ne  peut  pas  être  bornée  ,  à  cet  âge ,  aux 
impreflîons  douces  qui  lacaraclérilent. 
Un  fentimert  plus  tumultueux,  une  paf- 
fion  plus  vive  fe  nourrit  dans  le  cœur 
fous  le  voile  d'un  attachement  ordinaire 
ou  d'une  liaifon  permife ,  &  quand  l'a- 
raour  fe  montre  à  découvert ,  il  a  déjà 
tourmenté  l'ame  par  l'inquiétude  ,   la 
jaloufie  ,  le  défefpoir ,  la  crainte  d'une 
abfence  prochaine  ,  ou  déjà  arrivée ,  les 
contrariétés  des  parens  ,  les  différences 
de  fortune  ,  de  condition  &  de  conve- 
nances. 

Quand  le  cœur  eft  occupé  d'une 
paflfion  naiiïante  ,  les  fondions  languif- 
fent  5  &  la  circulation  trop  foible  fe 
trouve  encore  anéantie  par  une  atten- 
tion fatigante  ,  toujours  fixée  fur  le 
même  objet.  Il  feroit  donc  bien  pru- 
dent de  multiplier  les  diffipations  pour 
prévenir  une  affeélion  trop  vive;  mais 
Texécution  de  ce  précepte  eft  difficile» 
Il  refte  une  autre  reflburce;  elle  confifte 
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dans  le  choix  desfociétés  ,  qui  ne  doi- 
vent être  compofées  que  de  perfonnes 
qui  Te  conviennent,  ann  d'éviter  les 
paflions  dangereufes  que  l'empire  des 
parens  ne  peut  anéantir  ,  que  leurs 
oppofitions  animent  davantage  ,  bc  qui 
portent  fouvent  les  femmes  à  d^s  excès 
funeftes  ,  toutes  les  fois  que  les  per- 
fonnes qui  les  éprouvent  font  forcées 
à  les  cacher  à  celles  qui  les  environ- 
nent- 

Puifqu'il  eft  d'obfervation  que  les 
plaifirs  de  l'amour  provoquent  les  rè- 
gles ,  le  mariage  deviendroit  auflî  un 
moyen  curatif  dans  la  Chlorofe,  Au 
refte  ,  ce  feroit  une  reflource  utile  pour 
terminer  les  effets  deftrudeurs  d'une 
pafTion  vive  qui  auroit  porté  dans  les 
fondions  un  trouble  dont  les  fuites  fe- 
rolent  contraires  à  la  confervation  de 
la  fanté. 

Il  y  a  cependant  quelques  remarques 
à  faire  à  l'égaid   du  mariage  ;   il  fâuE 
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confidérer  les  femmes  chîorotiques  en 
duTe'rens   états.   Il    n'eft  pas   douteux 
que  celles   qui    concevroient   feroient 
bientôt  délivrées    des    fuites  de  leurs 
maladies  ,  fi  le  fang  n'avoit  pas  encore 
acquis  chez   elle  une   dégénérefcence 
marquée.  La  rapidité  avec  laquelle  il 
fe  porte  à  l'utérus  après  l'imprégnation, 
développe   les  canaux  de  ce  vifcère , 
&  rend  l'écoulement  des   règles   plus 
facile  à  l'avenir.  C'eft  par  cette  raifon 
que  les  femmes  qui  avoient  des  menf- 
îrues  dont  l'écoulement  étoit  lent  & 
pénible ,  &    dont   l'évacuation  n'étoit 
pas  aiïez    abondante ,    font  beaucoup 
j-nieux    réglées  après   la  grofTeffe  :  on 
eonnoîtra  plus  parfaitement  la  caufe  de 
ce  phénomène,  quand  j'aurai  parlé  de 
la  dilatation  des  vaifTeaux  utérins  pen- 
dant la  geftation.Hippocrate,  d'après  la 
connoiiïance  qu'il  avoit  de  ces  change- 
mens,  recommandoit  qu'on  mariât  les 
filles  chîorotiques  ;  mais  il  vouloit  auffi 
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qu'on  ne  tardât  pas  ,  quam  cuijjîme;  il 
ajoute  que  fi  elles  conçoivent, leur  gué- 
rifon  eft  certaine. 

Il  n'en  feroit  pas  de  même  d'une  fem- 
me dont  le  fang  feroit  porté  à  un  degré 
d'altération  confidérable.  Un  fluide 
dégénéré  n'eft  pas  propre  à  fervir  à  la 
nutrition  du  fœtus  ;  il  manque  des 
qualités  nécelTaires  pour  donner  àl'or- 
ganifation  d'un  embryon,  iaconfiftanee 
néceflaire  ;  les  membranes  même  qui 
contiendroient  le  fœtus  ,  n'auroient  pas 
une  foiidité  capable  de  les  faire  adhé- 
rer à  la  matrice  ,  fans  être  expofées  à 
un  décollement  qui  feroit  la  perte  du 
fœtus ,  &  celle  de  la  mère.  En  fuppo- 
fant  encore  que  la  groiîefîe  pût  arriver 
à  fon  terme,  la  fièvre  de  lait  dans  un 
corps  cacochyme  ,  feroit  un  événement 
plus  dangereux  par  (es  fuites  &  plus 
promptement  deftrudeurque  lamaladie 
qu'on  auroit  voulu  guérir.  Ce  font  au- 
tant de  vérités  qui  feront  développées 
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dans  un  grand  jour,  &  dont  on  con- 
noîtra  mieux  les  rapports  ,  quand  on 
aura  lu  ce  que  je  dirai  é.QS  maladies 
de  la  grofTefle;  il  fuffit  de  les  lalffer 
entrevoir  dans  ce  moment  pour  con- 
noître  la  jufte  valeur  du  précepte 
d'Hippocrate.  Au  refte,  ces  réflexions 
font  conformes  à  fa  maxime,  parce  qu'il 
propofe  le  mariage  dans  l'invaflon  delà 
maladie. 

Parmis  les  objets  de  difTipation  qui 
peuvent  détourner  î'efprit  de  toute 
impreiîion  de  l'amour  ,  l'étude  des 
beaux  arts  dans  la  clalTe  Aqs  citoyens 
qui  peuvent  les  cultiver  ,  .olrriroit  auiïî 
une  diverfion  ;  mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  l'état  d'affoibliiTement  d'une 
chloroîique  ,  ne  permet  pas  qu'elle 
s'aftreigne  long-tems  à  une  occupation 
uniforme,  &  qui  exclut  fouvent  le 
mouvement.  11  n'en  eft  pas  de  même 
de  ceux  qui  donnent  une  certaine  ac- 
tion à  la  machine ,  comme   le  chant , 
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les  inftrumens ,  &c.  ces  derniers  font 
préférables  à  tous  égards  ,j'en  ai  dit  la 
raifon  ci  deflus. 

Il  fuit  de  ces  réflexions ,  que  rexef 
cice  étant  un  des  meilleurs  moyens 
curatifs  de  la  chlorofe  ,  les  jeunes  filles 
de  la  campagne ,  qui  pafTent  leur  vie 
dans  un  travail  fatigant  ,  ne  doivent 
pas  être  attaquées  de  cette  maladie  j 
en  effet  elle  y  eft  très-rare,  &  on  ne 
l'obferve  guère  que  parmi  celles  qui 
ont  une  vie  fédentaire  ,  comme  leS 
ouvrières  en  linge ,  &c,  ,  à  quoi  il 
faut  ajouter  qu'elle  a  rarement  des 
fuites  dangereufes  comme  dans  les 
grandes  villes  ,  parce  que  leur  orga- 
nifation  n'eft  pas  viciée  ou  afioiblîe , 
&  que  par  conféquent  les  fondions 
s'exercent  plus  librement:  la  chlorofe 
parmi  elles  ne  peut  avoir  &  n'a  réelle- 
ment qu'une  médiocre  durée. 

Si  la  pléthore  eft  fimpîe  &  que  le 
fang  ne  foit  pas  vicié  ,  à  la  falgnée  on 
fera  fuccéder  les  purgatifs  antiphlogif- 
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tiques ,  dont  l'adion  eft  de  fondre  les 
humeurs  ,  &  de  les  évacuer  fans  aug- 
menter le    mouvement    des     fluides  ; 
tels    font    les  tamarins  ,   les  prunaux 
acides  ,    les   feuilles  de  féné  ,  les  fels 
neutres ,  comme  celui  de  glauber  ,  le 
tartre  foluble,  la  crème  de  tartre  ,  &c. 
Cependant  ,  on  fait  un  ufage  plus  fré- 
quent Aqs  purgatifs  qu'on  nomme  uté- 
rins ,  &  qui  ont  une  vertu  atténuante, 
capable  de  diviferles  humeurs  épaifles: 
,  ils  font  fur-tout  indiqués  dans  la  caco- 
chymie ,  qui  eft  une  fuite  ordinaire  de 
la  chlorofe.  On  les  emploie  pour  éva- 
cuer plus  fûrement  les  matières  gluti- 
neufes  des  premières  voies  ;  car  quand 
les  digeftions font  viciées,  (ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  la  maladie  dont  je 
parle,  après  une  certaine  durée  ,)  Tefto- 
mac    &   les  inteftins  font    remplis  de 
faburres  glutineufes.  Celles  -  ci  ne  s'é« 
vacuent  complettement  qu'après  avoir 
été  divifées.  Les  pilules  de  Rufus  à  une 
dofe  modérée   (  vingt   grains  chaque 
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matin  font  fuffifans  ;  ,  &  toutes  les 
préparations  dans  lefquelles  on  fait 
entrer  ra!oës&  les  gommes  fondantes, 
font  préférables  à  tout  autre  évacuant. 
En  les  prefcrivant  à  la  dofe  de  vingt 
grains  ,  elles  purgeront  rarement  les 
premiers  jours  ;  mais  elles  fondront 
les  humeurs  d'une  manière  infenfible  ; 
elles  rendront  cependant  les  felles  plus 
abondantes  &  plus  fréquentes.  Les  fub- 
ftances  amères  dont  elles  font  compo- 
fées  fortifieront  en  même-tems  l'efto- 
mac  &  Us  inteftins  ,  &  les  digeftions 
deviendront  plus  faciles  &  plus  égales. 
Méad  recommande  l'ufage  de  la  tein- 
ture d'ellébore  noir,  à  la  dofe  d'une 
petite  cuillerée  matin  &  foir;  on  étend 
ce  médicament  dans  un  véhicule  con- 
venable :  c'eft  un  bon  fondant  qui  a 
auflî  la  propriété  d'accélérer  le  mou- 
vement du  fang ,  &  par  conféquent 
l'apparition  des  menftrues.  La  fécule 
de  brioine  &  les  trochifques  Alhandal  , 
qui  ne  font   qu'un  mélange  de  poudre 
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de  coloquinte  avec  la  gomme  adragant, 
font  employés  avec  fuccès  par  les  Mé- 
decins Allemands.  J'obferverai  à  cet 
égard  que  la  différence  de  climat,  une 
conftitutlon  originairement  meilleure 
que  celles  des  femmes  de  nos  grandes 
villes  de  France  ,  ont  dû  les  détermi- 
ner à  fe  fervir  de  médlcamens  plus 
aélifs;  mais  nous  ne  pourrions  pas  tou- 
jours les  imiter  dans  leurs  moyens 
curatifs,  fans  inconvéniens.  Ceft  par  ces 
raifons  que  je  préfère  les  aloetiques  , 
qui  ont  d'ailleurs  une  qualité  tonique 
&  roborante  ;  qualité  qui  convient 
mieux  aux  femmes  françoifes  ,  dont 
la  conftitution  eft  plus  foible.  Cepen- 
dant on  pourroit  fans  crainte  faire 
ufage  de  la  coloquinte  avec  les  cor- 
reélions  convenables  ,  dans  la  plupart 
de  nos  provinces  ;  en  obfervant  conf 
tamment  de  ne  prefcrire  ce  médica- 
ment qu*aux  fjjets  dont  les  nerfs  n'au- 
roient  pas  une  grande  mobilité, 
L'ufage   des  purgatifs  ne  demande 
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pas  moins  de  circonfpedion  que  celui 
^  de  la  faignée  :  ils  ne  font  puS  indiqués 
chez  les  perfonnes  épuifées  ,  maigres 
&  languliïantes  ,  mais  ils  font  indifpen- 
fables  chez  celles  qui  font  gorgées 
d'humeurs.  Hippocrate  diftingue  auilî 
très  -  foigneufement  ,  quels  font  les 
évacuans  dont  on  doit  faire  choix. 
Pour  avoir  une  idée  jufte  de  l'appli- 
cation de  ces  remèdes  ,  il  eft  effentiel 
de  remonter  aux  caufes  de  la  maladie» 
La  chlorofe  exifte  avec  plénitude  , 
c'efi:  fa  marche  ordinaire  :  mais  quelle 
efpèce  de  plénitude  a  lieu?  c'efl  ce  qui 
refte  à  confidérer.  Souvent  les  humeurs 
féjournent  dans  l'eftomac  &  les  intef- 
tins  fans  que  le  tiiTu  cellulaire  ait  été 
empâté  ,  comme  cela  arrive  dans  les 
progrès  de  la  chlorofe  ;  dans  ce  cas 
les  évacuans  font  néceiïaires;  on  pref- 
crira  l'ipécacuanha  pour  exciter  le 
vomiflTement  :  on  pourra  aider  fou 
adion  par  une  boiiïbn  qui  follicite 
aufli    les   évacuations   par   les    felles. 
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Je  préfère  î'ipécacuanha  aux  autres 
émétiques  ,  &  fur-tout  aux  purgatifs 
ordinaires ,  parce  que  fon  adion  étant 
momentanée  ,  elle  n'entraîne  point 
après  elle  une  foiblefTe  &  une  atonie 
qui  eft  prefque  la  fuite  néceflaire  de 
l'adion  de  tartre  ftibié.  Il  fuffit ,  dans 
cette  circonflance  ,  de  débarrafTer  les 
premières  voies  pour  faciliter  enfuite 
l'exécution  des  fondions. 

Baillou  confirme  l'utilité  de  cette 
pratique  par  l'exemple  fuivant.  Une 
fille  de  vingt  ans  avoit  depuis  long- 
tems  Us  pâles  couleurs  ;  on  avoit  em- 
ployé des  remèdes  chauds  &  adifs 
pour  la  guérir.  Sa  maladie  avoit  fait 
àts  progrès  ;  elle  cefTa  tous  les  re- 
mèdes. Quelques  tems  après  ,  elle  fit 
une  chute  légère  ,  mais  qui  lui  caufa 
de  la  frayeur  :  il  en  réfulta  un  vomif- 
fement  d'une  bile  abondante.  Dès  le 
même  jour  l'appétit  reparut  ,  &  dans 
très -peu  de  tems  elle  fut  parfaitement 
guéris. 
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La   difficulté    confifte  donc  à  con- 
noître  le  véritable  fiège  de  la  maladie, 
car  comme  on  le  voit  par  l'obferva- 
tion  précédente  ,  fa  caufe  eft  fouvent 
cantonnée.  Cet  effet  a  lieu^,  plus  parti- 
culièrement dans  les  campagnes  où,  les 
jeunes  filles  fe  nourrifTent  de  mauvais 
alimens.  Je  l'ai  obfervé  un  grand  nom- 
bre de  fois  en  province ,  &  j'ai  remar- 
qué que   les   purgatifs  qu'on  leur  ad- 
miniflroit  fouvent  fans  difcernement 
ful^ifoient  pour  les  guérir.  Qu'on  ne 
croye  pas  qu'il  y  ait  ici  une  inconfé- 
quence   en  rapportant  des  cures  opé- 
rées par  les  purgatifs,  quand  je  pro- 
pofe  de  combattre  le  même  fymptôme 
par  les  vomitifs  ;  il  faut  fa  voir  que  les 
filles  de  la  campagnes  ont  les  vifcères 
moins  irritables  que  celles  des  grandes 
villes  ,  &  que  pour  les  évacuer  conve- 
nablement,  il  eft  indifpenfable  de  leur 
-occafionner  une  feeoufTe  plus  vive  & 
plus  long-tems  continuée.  D'ailleurs 
ayant  la  fibre  en  général  moins  mo- 
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bile ,  l'adion  des  purgatifs  ne  les  irrite 
pas  auffi  aifément.  Quant  aux  fignes 
qui  annoncent  l'ennbarras  des  premières 
voies  ,  ils  font  affez  connus  ;  &  je  me 
dirpenferai  d'entrer  dans  aucun  détail 
à  cet  égard.  Les  réflexions  ultérieures 
donneront  des  éclaircifTemens  fur  les 
cas  où  les  purgatifs  font  convenables. 

On  ne  peut  pas  défavouer  que  la 
bile  n'ait  une  grande  influence  dans 
la  formation  de  la  chlorofe  ou  dans  la 
continuité  des  accidens  qui  l'accom- 
pagnent. La  couleur  de  la  peau  an- 
nonce que  fa  fécrétion  eft  très-impar- 
faite. Mais  doit-on  toujours  l'attribuer 
aux  vices  du  foie  ?  Baillou  reproche 
avec  raifon,  àla  plupart  des  praticiens, 
d'en  accufer  les  engorgemens  &  les 
obftrudions  de  ce  vifcère  :  car  la  plu- 
part du  tems  ces  caufes  n'ont  pas  lieu. 
Cet  accident  dépend  donc  des  liquides 
qui  s'y  portent ,  &  qui ,  n'ayant  pas 
les  qualités  convenables  à  la  fécrétion 
de  la  bile  ,  s'uniiTent  enfuite  aux  au- 
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très  fluides  ,  en  mêlant  avec  eux  la 
bile  qui  n'en  a  point  e'te'  fe'pare'e. 
^  Ceft  donc  dans  les  délbrdres  du  fyf- 
téme  des  veines-portes ,  ou  dans  Us 
vices  des  liquides  qu'elles  contiennent, 
qu'il  faut  chercher  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène. 

On  diftinguera  donc   fi  le  foie  efl 
empâté,  dur,  ou  obftrue',  avant  que  de 
prefcrire  les  remèdes  qu'on  juge  con- 
venables à  combattre  la  chlorofe.  Mais 
il  eil  eflèntiel  aufîî  de  connoître  l'em- 
pâtement du  bas-ventre,  afin  de  s'af- 
fijrer  fi  les  vailTcaux  de  cette  capacité 
ne  font   pas  gorgés  d'humeurs.   Dans 
le  premier  cas  ,  les  apéritifs  font  nécef- 
faires  pour  défobftruer  le  foie;  dans  le 
fécond,  les  délayans  font  préférables, 
afin  de  préparer  les  humeurs  aux  éva- 
cuations par  les  purgatifs.  Ces  derniers 
remèdes   feroient   contraires  à  la  cure 
des  engorgemens  du  foie  :  ils  font  de 
la  plus  grande  néceflîté  dans  l'empâ- 
tement du  bas-ventre.  Cependant  leur 
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ufage  exige  une   prudence   extrême  ; 
on  fufciteroît  en  vain  des  évacuations 
fans  avoir  délayé  les  humeurs  ;  au  lieu 
de  guérir  les  malades  ,  on  rendroit  leur 
état  plus  déplorable.    Ce    n'efl:   donc 
que  par   un  mélange   fagement   com- 
biné des  décodions  des  plantes  alté- 
rantes &  favonneufes,  avec  les  purga- 
tifs adminiftrés  à  des  diftances  conve- 
fiables  ,  qu'on  parviendra  à  la  guértfan. 
J'ai  dit  plus  haut  que  les  perfonnes 
émaciées  ne  retiroient  aucun  foulage-      , 
ment  à^s  purgatifs.  Il  paroît  que  chez     \ 
ees  dernières  ,  la  dépravation  des  fonc- 
tions dépend  davantage  de  la  roideur 
de  la  fibre  ;  &  que  fi  les  fécretions  & 
fur-tout  celle  de  la  bile  ,  ne  fe  font  pas 
convenablement ,  il  faut  en  accufer  le 
vice   des  folides.    On   fuivra   donc  à 
leur  égard   la  conduite  que  j'ai  pref- 
crite  à  la  fin  du  chapitre  oii  j'ai  traité 
des  règles  bllieufes ,  car  ,  comme  Ba- 
glivi  l'a  judicieufement  remarqué ,  c'eft 
au  fpafme  6c  à  l'érétifme  des  folides 

qu'il 
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qu'il  faut  attribuer  le  plus  fouveiu  l'im- 
pureté du  fang ,  qui  reconnoît  pour  cau- 
fe,  le  mélange  de  la  bile  avec  lui. 

Les  engorgemens  de  la  rate  font , 
félon  Galien  ,  une  caufe  fréquente  de 
la  chîorofe.  La  compreffion  qu'elle 
exerce  fur  l'eftomac  ,  quand  fon  volume 
efl:  augmenté  ,  trouble  les  digeftions 
&  la  circulation  des  vaiiïeaux  abdomi- 
naux. Cet  accident  fe  reconnoît  aifé- 
ment  au  gonflement  de  la  région  hypo- 
condriaque gauche.  Galien  prétend 
qu'à  rinfpedion  de  la  couleur  des 
malades  on  doit  diftinguer  cet  état. 
Seroit-t-il  toujours  vrai ,  qu'une  cou}, 
leur  plus  foncée  de  brun  avec  une 
nuance  verte  ,  fût  un  fymptôme  ^qi 
vices  de  la  rate  ?  Nous  ferions  fou- 
vent  trompés  en  jugeant  à  l'apparence. 
Le  mélange  des  Américains  avec  les 
Européens  ,  eft  très-fréquent  aujour- 
d'hui dans  nos  grandes  villes  de  France, 
Il  ne  pouvoit  pas  fubfifter  à  Rome  & 
à  Pergame  ,  dans  le  tems  où  Galien 
Tome  J^  I4 
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exerçoit  la  Médecine  ;  il  deviendrok 
aduellement  un  fujet  d'erreur  ,  par 
rapport  à  un  grand  nombre  de  fa-  . 
milles  originairement  américaines  ,  ou 
qui  ont  eu  des  alliances  avec  les  habi- 
tans  de  cette  partie  du  Monde.  Il  fe- 
roit  bien  à  fouhaiter ,  dit  un  Me'decin 
célèbre  (  Baillou^^que  Galien  nous  eût  , 
laiffé  les  véritables  Cgnes  d'après  lef- 
quels  il  fondoit  un  jugement  qui  nous 
paroît  aufli  difficile  !  Quoi  qu'il  en 
(bit  ,  une  couleur  plombée  avec  une 
teinte  verte ,  (  car  l'embarras  du  foie 
&  par  conféquent  la  fécrétion  défec^ 
tueufe  de  la  bile,  fe trouvent  ordinaire- 
ment réunis  avec  les  engorgemens  de 
la  rate  )  la  difficulté  de  refter  couché 
fur  le  côté  gauche  ,  la  gêne  &  les 
douleurs  qu'on  éprouve  à  la  région 
qu'occupe  ce  vifcère  ,  l'augmentation 
de  fon  volume  ,  qui  fe  reconnoît  au 
tad  ,  font  des  fymptômes  aiïez  certains 
pour  reconnoître  les  affedions  patho- 
logiques dont  il  eft  attaqué. 
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11  n'efl:  pas  étonnant  que  le  fang  s'y 
amalTe  plus  abondamment  que  dans  les 
autres  parties  de  l'abdomen  :  fa  ftruc- 
ture  nous  fait  concevoir  le  méchanifme 
de  ce  phénomène.  Comporé  d'un  tiiïii 
rare  ,  fpongleux  &:  très-exten{îble  ,  il 
réfifte     foiblement    à    l'impulfîon    da 
fang  ,    qui  eft  abondant  chez  les  filles 
à  l'âge  de  la  menftruation  ,  le  tems  le 
plus  ordinaire  où  la  chlorofe  fe  naani- 
fefte.  Le  fentiment  de  Galien  eft  prou- 
vé par  l'obfervation.  La  méthode  cu- 
rative  ,  propre  à  combattre  l'engorge- 
ment de  la  rate  ,     ne  peut  pas  être 
uniforme  dans  tous  les  cas.  Dans  les 
commencemens  la  faignée  eft  indifpen- 
fable  ,  fur-tout  s'il  exifte  des  fignes  de 
pléthore  :  c'eftle  moyen  le  plus  certain 
de     diminuer     le    gonflement  de    ce 
vifcère  ;  mais  comme  les  liquides  qui 
s'y  font  accumulés  font   prefque  tou- 
jours épais  &  &  vifqueux  ,  il  eft  néceG» 
faire, de  les  atténuer.  On  y  parvien- 
dra par  l'ufage  des  racines  apéritives  , 

Lij 


244  -^^"^  Maladies. 

^  lecœtherac,le  chamœdns,la  buglolTe, 
cuits  dans  une  fuffirante  quantité  d'eau 
pour  en  faire  une  tifanne  ;  on  ajoutera 
deux   gros   de   vinaigre  par  livre   de 
décodion  ,  ou   mieux  encore  ,  deux 
gros   d'oximel.  Après   quelques  jours 
d'ufage  de  cette  tifanne  ,  on  purgera 
les  malades  avec  la  pulpe  de  cafîe  dif- 
foute  dans  fuffifante    quantité    d'eau. 
Quand  on  voudra  employer  un  purga- 
tif plus  adif ,  on  fera  choix  du  firop 
de  rofes  pâles  ou  de  chicorée  ,  com- 
pofé  ;  on  pafTera  enfuite  aux  décoc- 
tions apérives  ,  auxquelles  on  mêlera 
l'oximel    fcillitique.   Foreftus  recom- 
mande   les    eaux    ferrugineufes    pour 
boiflbn  ordinaire  :  elles  font  indiquées 
à  tous  égards   dans  les  engorgemens 
de  la  rate;   s'ils  font  rebelles  ,  on  leur 
fubftituera  les  eaux  thermales-falines, 
qui  font  plus  fondantes. 

Les  Médecins  des  derniers  fiècles 
couvroient  la  région  de  ce  vifcère  avec 
des  emplâtres,  compofés  de  fubftances 
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capables  de  lui  rendre  le  ton  &  Télafti- 
clté  qu'il  avoit  perdus  par  une  diften- 
fiou  continuée.  Cet  ufage  eft  utile  ^ 
mais  il  ne  convient  que  dans  le  tems 
oii  la  rate  ne  réfifte  plus  à  la  prelllon 
du  tà&. ,  &  que  la  mollefTe  de  fon  pa- 
renchyme annonce  que  rengorgeaient 
n'eft  continué  que  par  le  défaut  de 
réfiftance  qu'elle  devroit  oppofer  à 
l'abord  du  fang  qui  s'y  amaiïe.  Pour 
remplir  cette  indication  ,  on  fe  fervira 
de  l'emplâtre  de  melilot  réformé  de 
Lémeri;  on  préférera  l'emplâtre  ftoma» 
chai  de  Lemort  ou  de  Mynficht  pour 
les  fujets  dont  la  fibre  organique  fera 
plus  lâche. 

Les  fièvres  quartes  fontfouvent  une 
fuite  de  l'engorgement  de  la  rate  : 
elles  attaquent  principalement  les  filles 
qui  ne  font  pas  réglées  ,  &  chez  lef^ 
quelles  ce  vifcère  eft  obftrué;  accident 
d'autant  moins  furprenant  ,dit  Baillou  , 
qu'elles  font  toujours  mélancoliques, 
&:  que  les  fluides  ont  un  épaidifièmeat 
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qui  rend  leur  circulation  très- difficile 
dans  le  bas-ventre.  On  conçoit,  ajoute 
le  même  auteur,  pourquoi  elles  font 
aulfi  attaquées  d'hydropifie.  Quoi  qu'il 
en  fok  ,  il  eft  démontré  que  le  feul  vice 
des  fluides  ,  fans  que  les  vifcères  aient 
contradé   des  maladies  fenfibles  ,  eft 
fuffifant  pour  donner   lieu  aux  fièvres 
continues  ou  intermittentes.  Les  der- 
nières paroiiTent  plus  particulièrement 
dépendre  des  embarras  de  la  circula- 
tion dans  le  bas-ventre  ,  circonftance 
qui  eft  très-ordinaire  dans  les  femmes 
chlorotiques.  Il  feroit  dangereux  d'ar* 
rêter  ces  fièvres  par  les  amers  ,  parce 
qu'elles  font  fymptômatiques  ,  &  que 
l'humeur    qui   les  occafionne  a  befoiii 
d'être  divifée  par   le  paroxifme  fébrile. 
Cependant  les  frilTonsqui  précèdent  la 
chaleur   fébrile    étant  très- violens,    il 
y  a  lieu  de  craindre  que  les  malades 
nefuccombent  ,  fi  l'on  ne  fe  hâte  pas 
de  divlfer  les  humeurs  par  les  décodions 
de  plantes  qui  contiennent  des   fubf- 
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tances  extradives  &  favonneufes.  Cha- 
que accès  de  fièvre  chaffant  par  les 
fueurs  ,  une  portion  de  la  férofité  du 
fang,  il  en  réfulte  quelquefois  une  fé- 
chereflTe  fi  confidérable  de  la  part  de 
ce  fiuide  ,  qu'il  ne  pourroit  plus  circu- 
1er  dans  la  fubftance  des  poumons ,  fi 
on  ne  lui  rendoit  pas,  ainfi  que  je  l'ai 
dit  ci-deiTus  ,  fa  première  liquidité'. 

L*hydropifie  peut  avoir  la  même  ori- 
gine que  la  fièvre  quarte  ,  l'embarras 
des  vilcères  du  bas-ventre  :  elle  naît 
quelquefois  auflî  de  la  diiïblution  des 
liquides.  Dans  le  premier  cas  elle  admet 
encore  des  moyens  curatifs  ,  ce  font 
ceux  qui  détruifent  fa  caufe  :  j'en  ai 
parlé  précédemment.  Dans  le  fécond 
cas,  rhydropifie  eft  incurable,  parce 
qu'elle  eft  une  fuite  de  la  diifolution 
complette  des  fluides. 

La  phyfique  nous  a  fourni ,  dans  ces 
derniers  tems  ,  un  moyen  très -utile 
dans  la  curation  des  embarras  de  Tu- 
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térus.  Je  parle  en  ce  moment  de  l'é- 
ledricité.    Nous  devons  aux  Anglois 
une  méthode  très-ingénieufe  pour  di- 
riger à  volonté  le  fluide  éledrique  & 
le  faire  parcourir  les  vifcères  qu'on  veut 
plus  particulièrement  foumettre  à  fon 
aftion.  Cette  méthode  confifte  dans  les 
pointes  qu'on   dirige   vers   les  parties 
affedées.  Nous  favions  que  l'éledricité 
hâtoit  le  mouvement  des  fluides,  &  les 
forçoit  à  traverfer  plus  librement  les 
canaux  qui  leur  refufoient  un  paiïage  : 
nous  avions  déjà  obtenu  par  les  bains 
éledriques  des  cures  intérefTantes  dans 
la  fuppreflion  des  menfl:rues  :  on  avoit 
auflî  accéléré  l'apparition  de  celles  qui 
ne  couloient  pas,  f?ute  de  trouver  la 
matrice  difpofée  à  cette  fondion;  mais 
les  pointes  ,  en  dirigeant  toute  l'adion 
du    fluide    éleâirique   fur   les    vifcères 
contenus    dans  le  baflin  ,    rendent  la 
curation    plus  prompte  ,   plus  fûre  & 
plus  faci'e.    C'eft   un  moyen  que  j'ai 
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employé  plufieurs  fois  avec  un  fuccès 
très  -  marqué.  M.  Mauduîr,  qui  s'eft 
occupé  particulièrement  d'éledricité  , 
nous  a  donné  à  cet  égard  des  obfer- 
vations  très-fatisfaifantes  qui  ont  été 
publiées  dans  les  mémoires  de  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine  dont  il  efl 
membre. 

L'éledricité  offre  un  grand  avantage 
dans  la  cure  de  la  maladie  qui  fait  le 
fujet  de  ce  chapitre  :  elle  accélère 
l'apparition  des  règles  fans  occafionner 
de  trouble  dans  l'économie  animale. 
On  ne  peut  pas  dire  que  les  autres 
remèdes  agiffent  d'une  manière  aufll 
modérée  &  remplirent  toutes  les  indi- 
cations fans  inconvénient.  Avec  quel- 
que prudence  3»:  quelque  fagacité  qu'on 
pratique  la  médecine  ,  on  n'efl  pas 
maître  de  diriger  à  volonté  l'ad-ion 
des  remèdes  internes  ,  &  ils  ne  pro- 
duifent  pas  toujours  l'effet  qu'on  en 
attendoirXekîi  de  l'éleâricitéeft  borné 
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en   quelque  forte  à  la  partie  malade , 

&    quand  Ton  adion    eft    dirigée  par 

un  médecin  habile  ,  elle  eft  toujours 

avantageufe. 

Je  fais  que  cette  refTource  précieufe 
eft  devenue  la  caufe  d'une  infinité  de 
malheurs  entre  les  mains  de  quelques 
ignorans  qui  ont  abufé  de  la  confiance 
du  public.  Cet  inconvénient,  qui  eft: 
le  fruit  de  la  crédulité  ftupide  &  de 
l'ignorance  générale  ,  ne  peut  pas 
changer  l'opinion  des  hommes  inftruits, 
&  ne  fera  pas  perdre  de  vue  une 
manière  de  guérir  qui  réunit  en  elle 
feule  les  propriétés  qu'on  ne  rencon- 
tre que  dans  la  combinaifon  d'un 
grand  nombre  de  remèdes  ;  au  refte  , 
elle  n'en  doit  pas  moins  être  dirigée 
par  un  médecin  prudent  ,  &  non  par 
ces  enthoufiaftes  pernicieux  qui  infec- 
tent le  inonde  d'une  do(5lrir.e  erronée, 
qui  ferait  l'opprobre  de  la  médecine  ,  fi 
êl!e  devenoit  celle  des  médecins  inf- 
traits. 
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Quoique  le  plan  de  eu  ration  que  je 
propofe  paroifTe  plus  fimple  que  ceux 
qui  ont   été  indiqués  jufqu'alors  ,  ce- 
pendant je  n'exclus  point  du  traitement 
de  cette  maladie  une  nombreufe  clafTe 
de  fubftances  apéritives    &   emména- 
gogues  >  dont   l'expérience  a  prouvé 
que    Tufage   étoit  utile.  Mon  objet  a 
été    feulement    de    prouver  qu'on  ne 
pouvoit  compter  fur  leur  efficacité  , 
que    par  un  traitement  raifonné.  J'ai 
fait    voir    quels   étoient    les  obftacles 
qui    s'oppofoient    à    l'apparition     des 
menftrues    de  la   part  du  vifcère   qui 
devoit  faire  la  fécrétion  du  fluide  dont 
elles   font    compofées;  j'ai  donné  les 
moyens    d'accélérer    fon    développe- 
ment, &par  conféquent  l'ouverture  de 
fes  vaiffeaux   par  un  traitement  local. 
Quand  on  eft  parvenu  à  ce  point,  on 
peut  ufer  des  lavemens  dont  j'ai  donné 
la  compofition  ci-deiïus-,  dans  le  mê- 
me tems  on  prefcrlra   a  l'intérieur  les 
gommes  rélines,  comme  le  galbanum> 
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raiïa-fœtida ,  la  myrrhe ,  l'oppopanax  ,  îe 
caftoreum,  &c.  unis  aux  préparations  de 
m3rs,auxamers&  aux  apéritifs.Soit  qu'on 
les  donne  en  fubftance  ,  ou  qu'on  les 
étende  dans  un  véhicule  convenable,  on 
ne  doit  jamais  oublier  que  ,  portant 
dans  le  fang  une  raréfadion  &  un 
mouvement  confidérable  ^  il  feroit 
dangereux  de  n'en  pas  fuivre  les  effets 
avec  prudence  ,  &  de  n'en  pas  modé- 
rer l'adion  ,  fi  elle  occafionnoit  trop 
d'effervefcence  dans  les  humeurs. 

Ce  neft  pas  fans  motifs  que  j'ai 
infifté  particulièrement  fur  les  moyens 
de  favorifer  la  circulation  du  fang 
dans  l'utérus,  par  les  relâchans  ,  & 
que  j'ai  confeillé  une  grande  modéra- 
tion dans  l'ufage  des  médicamens  ac- 
tifs,  qui  lui  donnent  une  grande  agi- 
tation. J'ai  annoncé  quels  étoient  les 
dangers  qui  étoient  la  fuite  de  cette 
méthode  inconfidérée  ;  mais  je  n'ai 
pas  encore  fait  connoître  tous  les  in- 
convéniens  auxquels  elle  donnoit  nai/"- 
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fance.  Pour  mieux  concevoii:  ce  que 
je  vais  ajouter  ,  je  fuppofe  ici  que  les 
vices  d'organifation  de  la  matrice  > 
dont  j'ai  déjà  parlé  &  dont  je  parle- 
rai encore  ,  font  connus ,  ainfi  que  le 
défaut  de  développement  fuffiûnt  pour 
permettre  l'écoulement  du  fang  pac 
l'extrémité  des  artères  utérines. 

Morgagni  donne  ,  dans  fa  quarante- 
fixième  Epître ,  la  defcription  d'une 
matrice  qui  ne  paroifToit  pas  plus 
volumineufe  que  celle  d'un  enfant  de 
vingt-trois  jours  ,  à  dater  de  celui 
de  fa  naiffance  ,  &  dont  Graaf  nous 
a  laiffé  le  deifein  ;  il  ajoute  que  les 
parois  de  ce  vifcère  étoient  durs  & 
prefque  defiféchés,  La  femme  de  la- 
quelle il  étoit  tiré  ,  avoit  foixante  -  fix 
ans.  Ces  vices  d'organifation ,  qui  ne 
font  pas  rares ,  nous  prouvent  qu'on: 
ne  doit  employer  des  emménagogues 
qu'avec  la  plus  grande  circonfpedian» 
On  trouvera  des  exemples  de  ce  dé- 
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faut   d'accroiiïement  dans  le  Chapitre 

fuivant. 

La  matrice  ne  parvient  pas  toujours 
au  degré   de     développement   conve- 
nable   à    rage    où  elle  exécute  ordi- 
nairement Tes  fonclions.  Une  fille  qui 
-paroliToit  voluptueule,  mourut  à  vingt- 
deux  ans  ,  fans  avoir  été  réglée.  A  l'ou- 
verture du  cadavre,  nous  trouvâmes,(un 
Médecin  étranger  &  moi)  ,  l'utérus  d'un 
petit  volume  ,    &  un  peu  plus    ferme 
qu'il  n'a  coutume  de  fêtre.  Ne  feroit-ce 
pasfoLiventpar  cette  raifon  (défaut  du 
développement  de  l'utérus  ),   que  les 
menftrues  tardent  à  paroître  chez  quel- 
ques fujets  5  qui  d'ailleurs  ont  acquis 
raccroiifement  ordinaire  ?   Cette  con- 
jedure  eft  d'autant  plus  pi:obable  que 
des  filles  qui  n'avoient  point  eu  leurs 
règles  ,    jufqu'à  un  âge  avancé  ,   ont 
été  très -bien  réglées  étant  mariées  ,  & 
fur- tout   après    avoir  fait   àes  enfans. 
J'ai  démontré   plus   haut  ,   que  cette 
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circonflance  dépendoit  de  l'efpèce  d'ac- 
tivité avec  laquelle  les  fluides  fe  por- 
tent à  la  matrice,  par  l'ufage  des  plai- 
lîrs  de  l'amour  &  par  l'effet  même  de 
la  grofTefTe  ;  ce  qui  fera  encore  mieux 
éclairci  en  traitant  des  maladies  des 
femmes  grofTes. 

Si  les  règles  coulent  quelquefois 
pendant  un  tems  ,  avant  le  dévelop- 
pement de  l'utérus  ,  comme  on  l'a 
remarqué  à  l'âge  de  cinq  ,  fix  &  fept 
ans ,  les  fauteurs  d'une  méthode  ac- 
tive en  concluront  qu'on  peut  for- 
cer le  fang  à  paiTer  par  les  extrémités 
àQS  vaifTeaux  du  vagin  ;  &  que  cette 
évacuation  tiendroit  lieu  ^qs  menf- 
trues,  en  diffipant  la  pléthore.  Pour 
que  cette  objedion  eût  quelque  valeur, 
il  faudroit  aufii  prouver  que  les  Mé- 
decins font  les  maîtres  de  diriger  le 
cours  du  fang  à  leur  volonté  :  or , 
nous  fommes  convaincus  que  rien  n'eft 
moins  en  notre  pouvoir.  Il  nous  eft  im- 
pofTible   de  donner  ces  impulfions  par- 
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ticullères  à  la  nature  :  fi  nous  parve- 
nons quelquefois    à   aider    la   marche 
des   liquides    vers    une   partie  ,   c'eft 
qu'elle  eit  difpofée  à  les  recevoir  ;  au- 
trement  nos   efforts   font    abfoluraent 
inutiles  ;    mais    en    les  multipliant  on 
occafionne    un   trouble  dans  l'écono- 
mie animale,  toujours  plus  dangereux, 
que  l'indifpoiuion  à  laquelle  on  efTayoît 
de    mettre    fin.   Pour  en  donner   im 
exemple  fenfible  ,  j'en  choiiîrai  un  qui 
ait  un  rapport  imme'diat  avec  la  quei^ 
tion   préfente. 

Une  fille  avoit  une  fuppreflion  de 
règles  depuis  quelques  années,  on  lui 
fit  prendre  pendant  longtems  des  re- 
mèdes violens  ;  on  alluma  une  fièvre 
hedique  ,  malgré  laquelle  on  ne  dif- 
continua  pas  les  remèdes.  Elle  mou- 
rut ,  on  trouva  le  bas  ventre  rempli 
d'une  eau  roufsâtre  &  fétide  ;  il  y 
en  avoit  aufii  dans  la  cavité  du  tho- 
rax ;  les  vaifleaux  de  la  matrice  con- 
tenoient  un  fang  noir  &  coagulé  5  les 
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parois  de  ce  vifcère  e'toient  épais  & 
durcis.  N^eft-ce  pas  plutôt  à  l'adion 
à^s  médicamens  dont  elle  avoit  fait 
ufage,  qu'on' doit  attribuer  les  défor- 
dres  dont  je  viens  d'expofer  le  tableau , 
qu'aux  fuites  mêmes  de  lafupprefllon  ? 
Ceft  au  moins  le  fentiment  qui  me  pa- 
roît  le  plus  probable  ;  fentiment  que 
^t%  obfervations  ultérieures  (  quand 
on  les  aura  lues  ) ,  rendront  incontef- 

table. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  femmes  qui 
ne  font  pas  réglées  faute  de  déve- 
îoppement  fuffifant  de  la  part  de  h 
matrice  ,  ne  paroifTent  éprouver  au- 
cun accident  de  ce  défaut  de  menf- 
truation  :  en  effet  ,  le  fang  ne  pou- 
vant s'amaffer  dans  les  canaux  de  ce 
vifcère  ,  il  eft  impoHlble  qu'il  y  for- 
me les  engorgemens  qui  nailTent  dans 
des  circonftances  différentes.  Si  la 
pléthore  fe  manifefte  par  fes  fignes  , 
elle  donne  lieu  chez  ces  femmes  aux 
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accidens  qu'on  remarque  chez  les  horti- 
ines.  On  les  guérit  aufiî  par  les  mê- 
mes moyens,  &:  ce  font  les  feuls  qu'on 
puiffe  prefcrire  en  pareil  cas.  C'efi: 
donc  un  abus  condamnable  ,  que  de 
vouloir  forcer  le  fang  à  s'épancher 
par  les  extrémités  des  vafes  utérins  , 
quand  ils  ne  font  pas  ouverts.  C'eft 
donc  une  médecine  funefte  ,  que  celle 
qui  s'applique  à  détruire  des  maux  qui 
ne  fubfîftent  pas  ,  parce  qu'elle  en  crée 
qui  n'auroient  jamais  exifté.  Il  refaite 
de  ces  réflexions,  qu'une  femme  qui 
n'eft  pas  réglée  3  à  quelqu'âge  que  ce 
puifTe  être  ,  n'a  befoin  d'aucun  fe- 
cours,  quand  fa  fanté  n'eft  pas  chan- 
celante 5  &  que  les  emménagogues , 
de  quelque  nature  qu'ils  foient ,  ne 
font  indiqués  que  par  les  fîgnes  d'un 
engorgement  fanguin  dans  les  vifcères 
internes  de  la  génération. 

J'ai  cru    que    cet    article  méritoît 
d'être   difcuté    d'une    manière  fuivie  , 
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parce  qu'il  n'eft  peut-être  point  de 
faute  auflî  fréquente  dans  la  prati- 
que, que  celle  de  vouloir  forcer  l'é- 
coulement des  règles  par  des  moyens 
violens  ,  &  qui  font  la  perte  d'un 
grand  nombre  de  femmes. 


CHAPITRE    XX. 

Dcfciut  à*koukment  des  Meripues  par 
vice   de   conformation* 

§.  I. 

De  tïm-perforaùon  au  Va^n* 

VJn  vice  organique  peut  auflTi  s'op- 
pofer  à  l'écoulement  des  menftrues  ; 
&  il  en  exifte  de  plufieurs  efpèces. 
Je  ne  parlerai  dans  ce  chapitre  que 
de  ceux  qui  font  le  plus  généralement 
connus;  j'entrerai  dans  un  plus  grand 
détail  à  ce  fujet,  en  traitant  de  la  fté- 
rilité.  J'ai  dit  ailleurs  que  î'hymen  étoit 
une   membrane  adhérente  au  contour 
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de  la  vulve,  &  qu'elle  n'avoît  pas  tou- 
jours la  même  configuration.  On  a  vu 
des  fujets  chez  lefquels  cette  partie 
étoit  fans  ouverture  ;  fon  imper- 
foration donne  lieu  aux  accidens  fui- 
vans. 

Une  fille  qui  a  joui  d'une  bonne 
fanté  jufqu'au  moment  de  l'apparition 
de  (es  règles  ,  conferve  quelquefois 
longtems  cette  forte  d'embarras  qui  ac- 
compagne la  première  menftruation  ; 
cet  état  de  gêne  ou  d'inquie'tude  fe 
diffipe  en  partie  ;  mais  fi  le  fang  n'a 
pas  couié,  celui  qui  fort  chaque  mois 
de  l'utérus ,  s'amafTe  dans  la  cavité  du 
vagin  ;  il  en  réfulte  ,  enfin ,  un  poids 
incommode  ,  un  fentiment  d'engour- 
diilement  dans  cet  organe,  fenfation 
qui  s'augmente  proportionnellement  à 
la  quantité  de  fang  qui  y  eft  dépofée. 
Le  poids  augmente  avec  le  tems  , 
gène  la  fortie  des  matières  fécales  & 
celle  des  urines  ,  par  la  prefiion  que 
le  vagin  difiendu  exerce  fur  le  reftum 
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&  la  veflîe  ,  &  plus  particulière- 
ment fur  fon  col  ;  à  ces  fymptômes  fe 
Joint  une  forte  d'engourdiffement  des 
extrémités,des  tiraillemens  douloureux, 
dans  les  aines  &  la  région  lombaire, 
fuite  néceiïaire  de  Tirritation  des 
nerfs  du  vagin.  Cet  état  occafionne 
d'autres  incommodités  fympathiques , 
par  la  communication  des  nerfs  des 
vifcères  avec  ceux  du  vagin  :  une 
jeune  fille  ,  dont  parle  Hyppocrate, 
étoit  devenue  boiteufe,  parce  que  le 
fang  amaffé  dans  le  vagin,  &  qui  n'a- 
voit  pas  eu  d'écoulement ,  compri- 
moit  les  nerfs  facrés. 

On  doit  obferver  que  l'organe  dont 
je  parle  ,  eft  fufceptible  d'une  grande 
extenfion ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  gra- 
duée ;  les  règles  font  bien  propres 
à  lui  faire  acquérir  des  dimenfions 
exceffives,  parce  que  dans  l'intervalle 
de  leur  apparition ,  les  membranes  du 
vagin  fe  prêtent  à  la  dilatation  ,  & 
font  plus  propres  à  s'étendre  à  l'abord 
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du  fluide  menftruel ,    lorfqu'une   nou- 
velle révolution   les  tait  couler. 

Si  on  examine  l'état  des  parties 
extérieures  de  la  génération,  on  ap- 
perçoit  à  l'orifice  du  vagin  une  mem- 
brane plus  ou  moins  ferme  9  arrondie 
dans  fon  milieu  ,  &  préfentant  fa  con- 
vexité à  l'extérieur  ,  parce  que  le 
fluide  retenu  dans  le  vagin  la  pouffe 
en  dehors  ;  on  diftingue  par  le  tacl 
le  liquide  dont  elle  empêche  l'écou- 
lement. 

On  a  propofé  plufieurs  méthodes 
pour  donner  iflue  au  fang  :  Hyppo- 
crate  employoit  des  topiques  caufli- 
ques  pour  détruire  cette  membrane  ; 
c  efl:  une  méthode  longue  ,  gênante  & 
qui  n'efl:  pas  fans  inconvénient,  parce 
que  l'adion  des  fubflances  dont  on  fait 
ufage  peut  fe  porter  (  quelque  pré- 
caution qu'on  prenne  )  fur  les  parties 
environnantes  ,  les  corroder  ,  les  en- 
flammer ,  les  faire  fuppurer ,  &  fi  on  n'y 
preftd  garde,   les  cicatrifer  enfemblei 
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inconvénient  plus  grave  que  la  nfala- 
die  qu'on  veut  guérir,  &:  dont  j'aurai 
occafion  de  parler  dans  ce  chapitre. 

Les  Modernes  emportent  cette  pro- 
diidion  avec  rinftrument  tranchant. 
Quelques  Opérateurs  fe  contentent 
de  la  percer  avec  le  troicart  ;  il  en 
réfulte  les  inconvéniens  fuivans  :  elle 
fe  durcit  à  la  longue,  &  rend  les  plai- 
firs  du  mariage  impoffibles  ou  diffici- 
les, elle  ne  Idifle  pas  évacuer  tout  le 
fang  qui  doit  s'écouler ,  parce  que  le 
cercle  qu'elle  forme  encore,  force  une 
petite  portion  du  liquide  à  féjourner 
dans  la  cavité  du  vagin  ;  par  fa  ftafe 
il  dégénère  ,  il  s'altère,  &  peut  enflam- 
mer les  parties  avec  lefquelles  il  eft 
en  contaâ:;  d'ailleurs  ,  il  eft  une  fource 
d'odeur  défagréable  &  de  malpropreté, 
à  laquelle  il  eft  difficile  de  remédier 
autrement  que  par  des  injeétions  très- 
difficiles  à  pratiquer. 

II  vaut  mieux  ouvrir  la  membrane 
dans  fa  longueur ,  avec  la  pointe  d'une 
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lancette  ;  on  aura  foin  de  s'afTurer  avant 
l'opération,  s'il  n'y  a  point  de  corps 
folide  qui  fe  trouve  placé  derrière 
elle  ,  parce  qu'il  pourroit  arriver  que 
l'abaiiïement  de  la  matrice  fît  defcen- 
dre  fon  orifice  jufqu'à  l'entrée  du  va- 
gin ;  les  membranes  de  cet  organe 
peuvent  auffi  être  réunies ,  &  dans  ce 
cas  on  prendroit  d'autres  précautions. 
Après  avoir  fait  une  ouverture  ,  on 
laillera  écouler  le  fang  ,  enfuite  on 
emportera  les  deux  côtés  de  la  mem- 
brane avec  des  cifeaux  courbes,  ou  la 
lancette  ,  en  foutenant  les  débris  avec 
des  pinces.  On  conçoit  bien  quelle 
eft  l'attitude  qu'on  doit  faire  garder 
à  la  malade,  pour  opérer  plus  facile- 
ment;  cette  particularité  n'a  pas  befoin 
de  développement. 

Cette  opération  n'exige  point  de 
panfement ,  il  faut  feulement  prefcrire 
àQS  injedions  avec  l'eau  de  miel,  ou 
une  décodion  émolliente,  pour|nettoyer 
le  vagin  i    il   ne   feroit  pas    prudent 

d'emporter 
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d'emporter  Thymen  avant  l'apparition 
des  menftrues  ,  parce  qu'il  pourroit 
arriver  qu'on  bleffât  les  parois  du 
vagin  ;  le  tems  le  plus  convenable 
efl:  celui  où  le.  fang  des  menftrues  tient 
les  côtés  de  cet  organe  féparés;  le 
Chirurgien  opère  d'une  manière  plus 
fûre.  Si  le  liquide  ne  couloit  pas  après 
avoir  ouvert  Thymen  ,  on  cherche- 
roitlacaufe  dece  phénomène.  Ruifch, 
avoit  obfervé  qu'après  avoir  emporte 
la  première  membrane ,  il  en  exiftoît 
une  féconde  placée  plus  profondé- 
ment; il  l'ouvrit.  Scie  fang  menftruel 
s'écoula.  Si  l'extirpation  de  la  mem- 
brane occafionne  une  hémorragie  , 
on  appliquera  fur  les  bords  de  la  plaie 
.  de  la  charpie  imbibée  d'une  décoâîon 
aûringente  ,  ou  on  introduira  dans  le 
vagin  une  tente  imbibée  de  la  même 
décodion  ou  d'eau  aluraineufe  ;  on 
foutiendra  l'un  ou  l'autre  avec  un  ap- 
pareil convenable. 

La  vulve  n'eftpas^  comme  on  voit, 
Tom.  L  M 
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la   feule    partie   du   vagin  ,     qui    foit 
ainii    ferme'e  ;     un    vice     de    confor- 
niation  femblable  ,  fe  trouve  quelque-  • 
fois  placé  dans  la  partie  fupérieure  dç 
cet  organe  ;  Morgagni  l'a  remarqué  à 
l'ouverture  du   cadavre    d'une   femme 
âgée  j    qui  n'avoit  point  eu   l'écoule- 
ment de  fon  fexe.     Elle    avoit  joui 
d'une  très-bonne  fan  té ,  jufqu'au  mo- 
ment où  elle  fut  attaquée  de  la  mala- 
die dont  elle  mourut.  A  quelque  pro- 
fondeur que  cette  membrane  foit   pla- 
cée ,  l'opération  ne  doit  être  pratiquée 
que  dans  le   tems   où  la  partie  fupé- 
rieure du  vagin  fera  diftendue  par  le 
fang  des  menftrues.  Morgagni  eft  d'avis 
qu'on  ne  fafie    pas    d'opération  fi  les 
accidens    qui   réfultent  de    l'amas   du 
fluide  des  règles,  n'exiflent  pas,  par- 
ce qu'alors  elle  devi&nt  inutile,  pqif- 
que  la  femme  n'eft  pas  réglée.  Cepen- 
dant ,   ce  vice   étant  un  obftacle  à  la 
génération,   le  confeil  de  cet  Auteur 
ne  peut  regarder  que  le5  perfonnes  qui 
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vivent  dans  le  célibat  ;  car  le  défaut 
de  menftruatlon  n'étant  pas  une  caufe 
abfoîue  de  ftérilité,  les  femmes  qui  fe 
marieront  ,  doivent  être  foumifes  à 
l'opération. 

La  place  qu'occupe  une  membrane 
fixée  dans  la  partie  fupérieure  du  va- 
gin ,  ne  permet  pas  qu'on  l'enlève 
avec  facilité,  comme  celle  qui  ferme 
fon  orifice  externe.  On  fe  fervira  du 
troicart  pour  en  faire  l'ouverture; 
on  aura  foin  de  diriger  l'inftrument 
avec  l'extrémité  de  l'index  de  la 
main  gauche.  Il  feroit  dangereux  de 
le  porter  trop  en  avant  ou  en  ar- 
rière 5  parce  qu'on  pourroit  bleller  une 
àiZS  parois  de  cet  organe  ,  &  peut- 
être  la  vefiîe  ou  le  reélum  qui  font 
placés  immédiatement  fur  lui.  Après 
récoulement  du  fang  menfiruel  ,  on 
dilatera  l'ouverture,  en  y  introduifant 
des  corps  qui  fe  gonflent  par  l'humidi- 
té, des  morceaux  d'épongés  préparées, 

Mij 
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ou   quelque   fubftance   analogue.    On 
pourroit  fe  fervir ,  avec  quelque  fuc- 
ces,    d'un  inftrument  qui  a  été   pré- 
fente  l'an  dernier  à  la  Société  Royale 
de  Médecine;  c'eft  un  cylindre  com- 
pofé  de     trois    branches    réunies   par 
une   charnière.  On  introduit  à  fa  par- 
tie inférieure  une    vis   qui  dilate    ces 
branches  ;  à  mefure  qu'elle  marche  ,  les 
branches     s'écartent    davantage.     Cet 
inflrument  étoit  deftiné  ,  par  fon  au- 
teur ,  à  un  autre  ufage  que  celui  que 
j'indique  ;  la  Compagnie  le  trouva  in- 
génieufement  exécuté  ,    mais   elle  ne 
crut  pas  qu'il  rempliroit  le  but  qu'on 
s'étoitpropofé.  Quelque    moyen  qu'on 
emploie  ,    il    eft    difficile  d'éviter  une 
légère  douleur-,  pour  difiîper  cet   ac- 
cident ,    on   prefcrira  des    injeftions 
émoUientes  ,  des  bains  de  fiége  &  ceux 
de  vapeur.   Hyppocrate  fe  fervoit  de 
dilatatoire   d'étain  ,   fait  en    cône  ;    à 
proportion  que  l'ouverture  fe  dilatoit , 
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li  changeolt  d'inftrument  ,  &  intro- 
duifoit  un  cône  d'un  volume  plus 
confidérabîe. 

§.  I  i. 

Ve  la  réunion  des  parois  du   Fa^in, 

On  a  obfervé  deux  fortes  de  réu- 
nions dans  les  parois  du  vagin  ,  Tune 
naturelle  &  l'autre  accidentelle.  La 
première  peut  auffi  exifler  de  difTé- 
rentes  manières  ;  ou  le  canal  du  vagin 
cft  fermé  dans  toute  fa  longueur ,  ou 
fes  parois  ne  font  réunies  que  dans 
fon  commencement  ou  dans  fon  fond. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  connoître  la 
réunion  qui  a  lieu  dans  le  commen- 
cement de  l'organe  ou  à  fon  fond  , 
mais  il  n'eft  pas  aulTi  aifé  de  favoir  fi  la 
première  fubfïfte  dans  toute  la  longueur 
du  vagin:  une  circonftance  peut  quel- 
quefois donner  une  notion  exaéle  fur  ce 
point  ;  c'eft  celle  où  l'amas  du  fang 
menftruel  dans  l'utérus  ,  augmsnteroit 
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la  capacité  de  ce  vifccre  fans  dilater 
la  portion  fupérieure  du  vagin  ;  cepen- 
dant ,  fi  l'utérus  étoit  imperforé  ,  on 
n'acquéroit  pas  plus  de  connoifTan- 
ce  fur  la  ftrudure  du  vagin.  Lorfque 
la  réunion  de  its  parois  n'a  lieu  qu'à 
fon  orifice  extérieur  ,  la  partie  fupé- 
rieure fe  gonfle  par  l'abord  du  fang 
inenftruel  ;  &  par  l'introdud:ion  de 
l'index  dans  l'anus  ,  on  reconnoît  les 
dimenCons  que  la  portion  ouverte 
acquiert  par  la  dilatation  qu'occafionoe 
le  fluide  qui  s'y  amalFe  chaque  mois. 
On  diftingue  auflî  très  -  facilement 
ïi  la  coalition  a  lieu  dans  le  fond  , 
£  l'entrée  refl:ant  ouverte  au  corps 
étranger  qu'on  y  introduit,  il  n'arrive 
pas  jufqu'à  i'oriiicc  de  la  matrice. 

J'ai  dit  dans  l'article  précédent  , 
qu'il  falloit  fuppofer  la  matrice  dans 
l'état  naturel  &  s'acquittant  de  toutes 
{ts  fonctions  ,  pour  diflinguer  les  dif- 
férens  vices  d'organiiation  dont  je 
donne  l'hiiloire  ;   on  apprendra  par  le 
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chapitre  fulvant  que  la  matrice  n'eft 
pas  exempte  non -plus  d'imperfection 
dans  fa  ftrudure;  ce  qui  laide  encore 
de  nouveaux  doutes  fur  le  diagnoflic 
des  difFe'rentes  coalitions  du  vagin. 

Quoi  qu'il  en  foit,   on  ne  peut  y  re- 
médier que  par  une  opération  difficile  , 
c'eft  la  diflTedion  des  côtés  de  cet  or- 
gane.   Morgagni    obferve   qu'elle   eft 
très-dangereufe  quand  la  portion  réu- 
nie eft  longue  ,  parce  qu'on  peut  bief- 
fer  les  parties  voifines  ,  faire  une  ou- 
verture au  canal  de  l'urèthre  ,  ou  à  îa 
veflîe  ou  au  redum  ;  occafionner  dss 
fiftules  qui  donneroient  pafTage  à  l'urine 
ouauxexcrémens;d'oùréfulteroit&par 
fuite  le  marafme   par  la  continuité  de 
cet  écoulement.  L'hémorragie  qui  fur- 
vient  pendant  la  diOTedion  ,  efl:  encore 
un  autre  obflacle  à  l'opération  ;  Bla- 
fius  fut  contraint  d'abandonner  la  fuite 
de  celle  qu'il  avoit  commencée,  parce 
que    la  quantité   de  fang   qui  s'écou- 
loit  n'en  permit  pas  la  continuation. 

Miv 
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L'ouverture  de  quelques  cadavres 
de  femmes  qui  n'avoient  point  d'ou- 
verture au  vagin ,  préfente  auffi  une 
circonftance  qu'il  eft  bien  elTentiel 
de  remarquer  5  c*eft  que  quelques-unes 
n'avoient  point  de  matrice  ,  &  que  ce 
vifcère  chez  les  autres  étoit  d'un  très- 
petit  volume  &  très- défectueux  5  forte 
de  conformation  qui  avoit  mis  obfta- 
cle  à  la  fécrétion  des  règles.  Les  per- 
fcnnes  qui  ont  fourni  ces  obfervations 
{ingulières,  avoient  vécu  longtems  fans 
incommodité  ,  &  le  fang  n'avoit  point 
cherché  une  iffue  par  un  vifcère  dont 
la  ftrudure  défcdueufe  ne  pouvoit 
lui  donner  pafTage.  D'après  ces  con- 
ildérations ,  l'opération  ,  fi  on  l'avoic 
pratiquée  ,  auroit  été  abfolument  in- 
fruâiueufe.  Il  réfulte  de  ces  faits,  qu'oii 
ce  doit  la  tenter  que  lorfque  l'amas 
de  fan  g  menflruel  dans  l'utérus,  expo- 
feroit  la  femme  ainfi  conformée  au 
danger  de  perdre  la  vie. 

La  réunion  accidentelle   du    vagin 
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diffère  auflTi  par  les  circonftances  de 
fa  formation.  Elle  eîl  complette  ou 
incomplette ,  &  chacune  d'elle  pré- 
fente  des  phénomènes  différens.  Une 
petite  fille  fe  chaufToit  avec  un  pot 
de  terre  rempli  de  charbons  embrâfés 
&  recouverts  de  cendre  chaude;  c'eft 
un  ufage  très-général  dans  quelques 
Provinces.  Elle  fit  un  mouvement  qui 
la  fit  tomber  ;  elle  cafTa  le  pot  dans 
fa  chute  ;  le  charbon  répandu  à  terre 
lui  brûla  la  vulve.  On  ne  fit  point 
attention  aux  fuites  de  cet  accident  î 
&  les  deux  côtés  du  vagin  fe  réuni- 
rent en  fe  cicatrifant.  Cependant  il 
étoit  refté  au  milieu  de  la  vulve  un 
petit  trou  par  lequel  les  règles  s'écou- 
lèrerrt  dans  leur  tems.  Cette  Jeune 
perfonne  fe  livra  aux  carefTes  d'ua 
garçon  qu'elle  aimoit,  &  devint  grofle. 
On  incifa  les  parois  du  vagin  depuis 
l'ouverture  par  laquelle  les  menftrues 
s'ccouloient,  jufqu'au  deffous  du  méat 
urinaire  j  mais  cette  ouverture  ne   fuf- 
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fi  (oit  pas  pour  le  paflage  du  fœtus  : 
peut-être  que  la  coalition  du  vagin 
avoit  été  plus  profonde  qu'on  ne  l'a- 
voit  cru  5  &  on  n'avoit  pas  cherché 
à  s'en  afTurer  par  un  examen  fuffifant. 
Le  fœtus  étoit  toujours  pouffé  vers  le 
reâum  dans  les  douleurs  de  Tenfan- 
tement ,  de  forte  qu'il  en  réfulta  un 
'déchirement  du  périné  &  du  redum , 
&  de  la  portion  poftérieure  de  la 
vulve  qui  n'avoit  pas  été  foumife  à 
Topération. 

Il  y  a  plufieurs  exemples  de  runion 
des  parois  du  vagin  par  la  combuftioB, 
mais  tous  n'ont  pas  eu  les  mêmes  fui- 
tes ,  parce  que  l'ouverture  a  été  fermée 
complettement  dans  quelques  fujets. 
Dans  ce  cas  l'abord  du  fang  menftruel 
a  dilaté  le  vagin  par  fa  préfence. 
Cette  maladie  reiïemble  ,  à  beaucoup 
d'égards ,  à  celle  qui  réfulte  de  l'é- 
xiftence  d'un  hymen  imperforé.  Elle 
fe  diftingue  par  les  mêmes  fignes  > 
mais   l'opération    g^u'elle    exige  ,    dk 
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différente,  II  ne  fuffit  pas  de  faire 
une  ouverture  pour  faciliter  l'écoule- 
ment du  fang  ,  il  eft  ne'ceffaire  de  di- 
vifer  complettement  les  deux  côtés  de 
la  vulve  5  ce  qui  ne  préfentera  pas  de 
grandes  difficultés,  quand  fa  réunion 
ne  fera  pas  profonde.  On  attendra  que 
le  vagin  foit  diftendu  par  Is  fang  menf- 
truel  9  afin  que  l'écartement  de  fes 
parois  au-deffus  du  point  d'adhéren- 
ce 5  les  y  défende  de  toute  efpèce  de 
léfïon. 

Quelques  Auteurs  confeillent  de 
faire  une  ouverture  avec  le  troi- 
cart  ,  &  d'inférer  après  l'écoulement 
du  fang,  des  éponges  préparées  pour 
dilater  infenfiblement  l'ouverture  ,  Se 
lui  donner  l'étendue  fuffifante. 

Quand  une  inflammation  confidéra- 
ble  occupe  toute  la  capacité  du  va- 
gin ,  la  réunion  des  parois  de  cet  or- 
gane eft  difficile  à  détruire.  Si  l'in- 
flammation a  été  violente  ,  l'adhéren- 
ce efl:  fi  forte,  que  les  rides  du  vagin 
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fe  confondent  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  &  que  leur  dilTedlon  devient 
prefqu'impoffible  ,  fans  ouvrir  un  des 
côtés  6c  bleiïer  les  organes  auxquels 
il  eft  adhérent.  Le  degré  d'intenfité 
de  l'inflammation  fixe  donc  la  poffi- 
bilité  ou  l'impoffibitité  d'opérer.  Pour 
avoir  une  véritable  idée  de  cette  pro- 
pofition ,  qu'on  fe  rappelle  quelle  ef- 
pèce  d'adhérence  on  rencontre  entre 
la  plèvre  &  le  poumon  à  l'ouverture 
<d'un  grand  nombre  de  cadavres.  La 
réunion  eft  quelquefois  fi  légère  , 
qu'elle  fe  détruit  fans  effort  ;  tandis 
que  dans  d^autres  circonftances  ,  la 
matière  gélatineufe  &  purulente  s'eft 
épaiffie  à  tel  point,  qu'elle  forme  avec 
la  furface  du  poumon  &  la  plèvre, 
une  concrétion  folidequiréfifteroitaux 
plus  grandes  violences  ,  &  qui  offre 
même  une  grande  réfiftance  aux  inf- 
trumens  tranchans  ,  par  fa  dureté  & 
fon  épaiffeur. 
La  même  chofe  a  lieu  dans  le  va- 
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gin  \  c'eft  dans  des  circonftanees  feiii- 
blables  que  Morgagni  confeiHe  de  ne 
tenter  aucune  opération  ;  l'exemple 
de  Blafms  ,  qui  avoit  été  contraint 
d'abandonner  celle  qu'il  avoit  com- 
mencée ,  fut  le  motif  du  confeil  que 
Morgagni  donnoit  à  quelques  fem- 
mes qui  le  confultoient  fur  la  même 
maladie.  Benevoli ,  malgré  les  acci- 
dens  dont  Bîafius  a  fait  l'énumération 
en  parlant  des  précautions  qu'il  avoit 
prifes  ,  eut  la  témérité  de  diflequec 
les  parois  du  vagin  ,  qu'une  inflam- 
mation violente  avoit  réunis  ;  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  Blafius,  &  fut 
contraint  comme  lui  de  lailTer  l'opé- 
ration imparfaite. 

Il  eft  difficile  qu'une  inflammation 
violente  du  vagin  ne  fe  communique 
pas  à  la  matrice  ,  &  alors  l'agglutina- 
tion du  col  de  l'utérus  fe  trouve  réu- 
nie à  celle  des  parois  du  vagin.  La 
difledion  de  ce  dernier  organe  de- 
vient inutile ,  puifque  l'utérus  eft  fer- 
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mé.  Je  dirai  dans  le  chapitre  fuivânc 
comment  on  doit  fe  comporter  dans 
le  cas  où  le  fang  menftruel  s'amafleroit 
dans  la  matrice  ^  faute  de  trouver 
ifflie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  réunion  du 
vagin  n'exifle  quelquefois  que  dans 
fon  extrémité  inférieure  ;  pour  la  dé- 
truire, on  écartera  autant  qu'il  fera 
pofîible  les  côtés ,  afin  de  faire  plus 
facilem.ent  la  féparation  des  parties 
réunies:  à  proportion  que  l'ouverture 
fera  plus  profonde  ,  on  dilatera  les 
parois  avec  un  fpeculum.  La  réufllte 
fera  plus  afTurée  quand  l'inflamma- 
tion n'aura  pas  été  vive  ,  parce  qu'il 
y  aura  moins  de  confufion  dans  les 
parties  agglutinées.  On  aura  foin  que 
le  fpeculura  ne  caufe  pas  de  déchire- 
inens;&  pour  les  éviter,  on  n'écartera 
it^  branches  qu'autant  qu'il  fera  né- 
cefTaire  pour  faciliter  l'opération. 

Des  praticiens  habiles  ont  penfé  que 
]e  fpeculum  fcul  pouvoit  détruire  les 
adhérences  dont  je  parle  ^  en  çonti-. 
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nuant  l'extenfion   de  la  vulve   par  fa 
préfence  ;  ils  prétendent  par- là  imiter 
la  nature  ,  qui ,  dans  les  douleurs   de 
l'accouchement ,  avcit  opéré  des  dé- 
collemens    de    la    même   erpèce.    Oa 
conçoit    que   pour    que   la    chofe    fe 
pafTe  ainfi ,  il  eft  néceffaire   que  l'in- 
flammation   ait    été   modérée.    Si    la 
réunion  étoit  profonde ,  le  tiraillement 
quoccafionneroit    le    fpeculum    feroit 
naître  une  nouvelle  inflammation ,  par 
conféquent  fon  ufage  longtems  conti- 
nué ,  feroit  un  moyen  dangereux.    Il 
faut  encore  fuppofer  pour  placer  cet 
inftrument,  que   la  vulve  n'a   pas  été 
comprife  dans  l'inflammation,  puifqu'a- 
lors  il  n'y   auroit   pas   moyen   de  le 
fixer  d'une  manière  ftable. 

L'agglutination  du  vagin  efi:  encore 
incomplette  quand ,  dans  la  longueur 
de  fon  canal  ,  il  fubfiflie  une  petite 
ouverture  qui  facilite  l'écoulement 
des  règles.    On  propofe  dans  ce  cas 


s  8(3  Des  Maladies 

là  dilatation  de  ce  conduit,  paf  des 
éponges  préparées.  On  a  pour  objet 
de  faciliter  la  fécondation  &  Taccou- 
chement  d'une  femme  qui  porte  ce 
vice  de  conformation.  Quelque  dila- 
tation qu'on  puifTe  fe  promettre  par 
cette  méthode  ,  peut-on  efpérer  de 
prévenir  les  déchiremens  au  moment 
oii  le  fœtus  parcourra  un  organe 
d'une  ouverture  médiocre  ?  Quand  on 
parviendroit  à  donner  une  capacité 
affez  confidérabîe  au  vagin  ,  on  doit 
être  perfuadé  qu'elle  n'aura  lieu  que 
par  une  diftenfion  exceflîve  des  par- 
ties moyennes  de  ce  canal  ;  mais  les 
côtés  reftant  conftamment  unis,  ne  fe 
prêteront  pas  dans  le  moment  de  l'ac- 
couchement, &  les  portions  qui  au- 
ront été  dilatées  feront  expofées  au 
déchirement ,  parce  qu'elles  ne  for- 
meront par  uns  capacité  capable  de 
contenir  le  fœtus  fans  fe  rompre.  II 
eft  donc  bien  eiïenti^l  qu'une  femme 
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avec  eette  incommodité  ,  vive  dans 
le  célibat,  (i  elle  ne  veut  pas  s'expc 
fer  au  danger  de  perdre  la  vie. 

§.    III. 

Ve  t imperforation  de  Ûorifice  de 
ï!  Utérus, 

La  membrane  qui  couvre  le  vagin, 
fe  continue  quelquefois  fur  l'orifice 
de  l'utérus ,  comme  Fabrice  d'Aqua-* 
pendente  l'avoit  remarqué  en  exami- 
nant la  conformation  d*une  dame  vi- 
vante. Littre  avoit  fait  la  même  ob- 
fervation  à  l'ouverture  d'un  cadavre. 
Morgagni,  en  difféquant  les  parties 
de  la  génération  d'une  femme  de  cin- 
quante ans ,  trouva  l'orifice  de  la  ma- 
trice fermé  par  une  membrane  blan- 
che £c  épaifie  ,  qui  interrompoit  toute 
communication  entre  ce  vifcère  &  le 
vagin. 

Benevoli  fut  confulté  pour  une  jeune 
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fille  qui  avoit  une  fuppreflion  d'urîfîe, 
L'hiftoire  de  cette  maladie  eft  inté- 
reffante  &  mérite  de  trouver  place 
ici.  La  fupprefllon  étoit  accompagnée 
de  tous  \^s  accidens  qui  en  fon't  la 
fuite.  Benevoli  avoit  e%é  ininile- 
nient  d'iiîtroduire  la  fonde  dans  le 
canal  de  l'urèthre ,  &  il  n'avoit  pas 
pu  la  faire  parvenir  jufqu'à  la  veflle; 
c'efl  que  la  diftenfion  de  la  matrice 
avoit  allongé  le  canal  de  l'urèthre.  Il 
tn  étoit  réfulté  un  angle  formé  paf 
ce  canal  ,  &:  le  corps  de  la  veffie 
pouffé  en  avant  par  l'utérus  au-def- 
fus  des  os  pubis  ;  en  forte  que  l'ou- 
verture de  la  veffie  ne  correfpondoit 
plus  au  canal  de  l'urèthre  ;  circonf- 
tance  dont  j'obferverai  plus  particu- 
lièrement les  phénomènes  en  parlant 
àts  maladies  de  la  groffeffe. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Benevoli  neréuf- 
f  fiant  pas  le  premier  jour,  attendit  au 
lendemain  pour  recommencer  l'opé- 
ration. Au  lieu  de  fuivre  la  route  de 
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l'urèthre  ,   il  plaça   la  fonde  dans  le 
vagin  fans  s'appercevoir  de  fon  erreur: 
il  la  porta  à  l'orifice  de   la  matrice  , 
&  l'inftrument  ne  pénétroit  point  dans 
la  cavité  de  ce  vifcère  ;  il  crut  que  le 
fphinder  de    la   veffie  irritée  ,   feroit 
dilaté  par  une  impuîtion  plus  vive.  Il 
pouffa  le  cathéter  plus  fortement   & 
l'enfonça  dans  l'utérus.  Au  même  mo- 
ment  il  fortit  par  l'extrémité  de  Tint- 
trument  une  très-grande   quantité  de 
liquides  d'une  couleur  obfcure  &  fem- 
blables  à  une  lie  de  vin.  Il  crut  d'abord 
que    c'étoit    une    urine    enfanglantée. 
Quand  toute  cette  matière  fut  évacuée, 
l'urine  pafla  enfuite  avec  impétuofité 
par  fa  voie  naturelle.  Il  reconnut  alors 
que    le    cathéter    avoit    été   introduit 
dans  la  matrice  &  non  dans  la  veffie. 
La   malade  éprouva  au  même   inftant 
un  très-grand  foulagement.  Il  y  avoit 
trois  ans  que  le  volume  de  Ton  ventre 
groffiflbit  chaque  mois  par  l'amas  du 
fang  menftruel   qui  avoit  dil^endu  la 
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matrice.  Le  ventre  s'affaifTa  compîeÊ- 
tement.  Eenevoli  eftime  la  quantité 
de  fluides  qui  s'écoula,  à  trente  deux 
livres* 

En  traitant  de  la  dîftenfion  du  va- 
gin, parla  préfence  du  fang  menftruel 
retenu  dans  fa  cavité  ,  j'ai  fait  l'énu- 
mération  des  accidens  qui  étoient  la 
fuite  de  la  compreffion  des  nerfs  facrés 
de  la  veflîe  &  du  redum.  Quand  c  eft 
la  matrice  qui  eft  diflendue  par  la 
préfence  du  liquide  ,  qui  devoit  for- 
mer ]es  règles  ,  les  accidens  font  en- 
core plus  marqués  ,  parce  que  l'utérus 
eft  fufceptible  d'une  plus  grande  exten- 
iion  ,  &  que  par  conféquent  il  doit 
occafionner  fur  les  parties  voîfînes  , 
une  comprefTion  plus  confidérable  : 
de-là  l'engourdiiïement ,  la  ftupeur  & 
la  difficulté  de  mouvoir  les  extrémités  , 
leur  gonflement ,  leur  hédœmitie ,  !a 
fuppreflion  des  urines ,  la  conftipation  , 
la  répulfion  des  vifcères  du  bss  ventre  ; 
d'où  la  difficulté  des  digeftions,  celle 
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de  la  rerplratlon  ,  ramaigrilTement , 
la  corruption  du  fang  en  ftagnatioii 
dans  l'utérus  ,  &:  Tes  fuites  :  j'en  par- 
lerai dans  le  chapitre  fuivant. 

Quand    l'utérus   efl:  imperforé  ,    il 
n'eft  pas  aifé  de  donner  iflue  au  fang 
qui    féjourne    dans    fa   cavité  ;  fi  la 
membrane  qui    lui    refufe   un   paflage 
fe  trouve  placée  à  la  partie  inr'érieure 
du  col ,  la  difficulté  efl:  moindre  que 
fi  elle  étoit  à  la  partie  oppofée.  Dans 
le  premier    cas  ,    le    fluide  abondant 
diftend   le    vifcère   qui  le    renferme  , 
&  le   col  eil:  obligé    de  fe    prêter    à 
cette    exteniion  ,    par    conféquent    il 
s'amincit  ,    il   diminue  de  longueur  , 
&  s'élargit  au-deffus  de  l'infertion  de 
la  membrane.    Cet   état   eft   facile  à 
reconnoître  par  le  tad  ;  car  on  diftin. 
guera  aifément  ii  le  col  fait  partie  du 
volume  de  l'utérus  augmenté ,  ou  s'il 
a  confervc  fa  longueur.  On  juge  biea 
que  pour  qu'il  change  ainfi  (ts  dimen- 
fions ,   il  eft  néceiTaire  que  la  malade 
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ait  eu  une  longue  maladie  ,  c'efl-à- 
dire ,  que  la  quantité  de  fluides  con- 
tenus dans  la  matrice  foit  conlidéra- 
ble.  Avant  que  d'en  venir  à  l'opéra- 
tion, on  fera  prendre  à  la  malade  àts 
bains  de  vapeurs,  &,  encore  mieux, 
àts  fumigations  ,  en  introduifant  la 
vapeur  de  l'eau  jufqu'à  l'orifice  de  la 
matrice ,  pai"  le  moyen  d'un  entonnoir 
fait  exprès.  Par  cette  méthode  l'ori- 
fice de  la  matrice  &  la  membrane 
même  fe  dilateront  plus  aifément. 
Quand  on  aura  ainfi  difpofé  les  par- 
ties ,  on  introduira  jufqu'à  ce  même 
orifice  un  troicart  d'une  longueur 
convenable  ,  en  obfervant  de  le  diri- 
ger avec  un  doigt  d«  la  main  gauche, 
de  manière  à  ce  que  la  pointe  qui 
percera  la  membrane  fe  trouve  à  l'axe 
de  l'ouverture  du  col  de  l'utérus. 
Cette  manœuvre  ne  préfentera  pas 
beaucoup  de  difficultés  ,  parce  que  le 
vifcère  diflendu  defcend  dans  le  petit 
bafîin ,  &  par  conféquent  fe  rapproche 
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de  l'ouverture  de  la  vulve  ;  mais  pour 
que  les  parties  refient  ainfï  difpofées  , 
il  faut  coucher  la  malade  fur  le  bord 
d'un  lit  élevé ,  le  corps  élevé ,  autre- 
ment l'utérus  remonteroit  dans  la  ca- 
vité du  bas-ventre  ,  &  rendroit  ia  ma- 
nœuvre plus  difficiie. 

Si  la  membrane  efl:  placée  à  la  par- 
tie fupérieure  du  col  de  l'utérus  ,  l'o- 
pération devient  beaucoup  plus  diffi. 
cile  ,  parce  que  pour  parvenir  jufqu'à 
elle,  il   faut    franchir. la  longueur  du 
col.  Dans  toute  fon  étendue  on  ren- 
contre des  replis  difpofés  en  différens 
fens   qui    s'oppofent    à    l'introduâiioiî 
d^un  corps  étranger,  quelquefois  même 
ils  font    afîez    émiiiens    pour  ne   pas 
céder  à  Timpulfion  fans   qu'on   rifque 
de  \qs  rom.pre.   Ce  font   des    efpèces 
de  lames  qui  partent    des   parois  du 
col ,  fe  terminant   en    pointe  ,    ayant 
une  figure  concave  du  côté  du  vagin 
&  convexe  du  côté   de   la   matrice  ; 
ellss  s'entrelacent  enfemble  par  leurs 
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extrémités  ,  &  par  cette  difpoiitioa 
elles  font  dévier  les  inftrumens  qu'on 
voudroit  faire  parvenir  dans  la  cavité 
de  l'utérus.  On  les  effacera  en  partie 
par  un  dilatatoire  femblable  à  celui 
que  j'ai  indiqué  ci-defTus.  On  aura  foin 
d'introduire  des  vapeurs  aqueufes  dans 
le  vagin  avant,  après,  Se  pendant  que 
le  dilatatoire  fera  placé  dans  le  col  . 
de  l'utérus.  Outre  ces  précautions  on 
prefcrira  des  bains  de  fiége  à  la  ma- 
lade ;  car  dans  cette  maladie  l'opéra- 
tion (  l'ouverture  de  la  membrane  ) 
exige  plus  de  foin  ,  plus  d'attention 
&  plus  d'adrefTe  que  dans  le  cas  pré- 
cédent. En  ramolliflant  ainfî  le  col  de 
la  matrice  ,  on  inférera  chaque  jour 
le  dilatatoire  plus  avant.  On  obfer- 
vera,  en  le  plaçant,  de  bien  reconnoî- 
tre  la  diredion  du  col  &  de  l'amener 
en  avant,  en  plaçant  un  doigt  der- 
rière lui  pour  le  diriger  &  le  foute- 
nir.  Quand  on  jugera  que  l'ouverture 
eft  difpofée  à  recevoir  le  trois-quart, 

on 
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on  percera  la  membrane.  On  rifqQc 
dans  cette  opération  de  faire  l'ouver- 
ture fur  une  petite  portion  du  col  d© 
la  matrice  ;  mais  cette  fedion  n'eft 
pas  dangereufe  ,  parce  qu'elle  ne  pé- 
nètre pas  dans  la  fubftance  du  col, 
&:  que  les  relachans  qu'on  aura  em- 
ployés., préviendront  l'inflammation. 
D'ailleurs  ,  quand  il  en  réfulteroit 
quelques  légers  accidens,  ils  ne  font 
pas  comparables  à  ceux  qui  dépendent 
de  la  corruption  du  fang  qui  a  trop 
longtems  féjourné  dans  la  matrice. 

Un  troicart  ordinaire  ne  peut  pas 
fervir  à  l'opération  que  je  propofe  , 
il  n'eft  pas  d'une  longueur  Tuffifan- 
te  ,  fa  pointe  qui  eft  toujours  émi- 
nente  au  -  delà  de  la  canule  ,  blefle- 
roit  plus  aifément  le  col  de  Tutérus. 
Il  vaut  mieux  fe  fervir  d'un  autre 
inftrument  dont  la  pointe  foit  abfo- 
lument  cachée  dans  u»  cylindre  qui 
défend  de  fon  contad  les  parties  qu'on 
doit  ménager.  On  aura  foin  que  Texf 
Tome  h  N 
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trémité  de  la  canule  Ibit  arrondie  ,  & 
que  le  trou  par  lequel  pafTera  la  pointe 
avec  laquelle  on  veut  percer  la  mem- 
brane ,  foit  plus  petit  que  le  corps  de 
la  canule  ;  par  ce  moyen  on  l-ntro- 
dxiira  l'inftrument  en  franchiflant ,  par 
des  mouvemens  ménagés ,  les  replis 
du  col  de  l'utérus  ,  &  on  parviendra 
jufqu'à  la  membrane  fans  crainte  de 
faire  aucune  léfion. 

L'inflammation  de  la  matrice  ^  de 
fon  col ,  oceafionne  quelquefois  une 
agglutination  parfaite  des  parois  de 
cette  dernière  partie.  M.  Joubert , 
affbcié  regnicole  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  ,  a  communiqué  à  la 
Compagnie  un  fait  qui  confirme  cette 
propofition.  La  dame  qui  fut  attaquée 
de  cette  maladie  ,  étoit  alors  à  Saint- 
Domingue  ,  &  réfide  maintenant  à 
Paris.  L'inflammation  fut  aiïez  vio- 
lente, pour  que  le  col  fût  détaché  de 
Tutérus  par  la  fuppuration.  Depuis 
cette  époque  cette  dame  n'a  point  eu 


des  Filles.  59 1 

fes  règles  ,  parce  que  les  parois  de 
l'utérus  fe  font  réunis  par  leur  partie 
inférieure.  Peut-être  aufli  que  ce  vif-* 
cère  a  éprouvé  un  changement  afTez 
confïdérable ,  pour  qu'il  n'y  ait  plus 
de  fécrétion  des  menftrues  j  car  de- 
puis p'iufîeurs  années  que  cet  événe- 
nient  a  eu  lieu  ,  la  perfonne  qui  l'a 
éprouvé,  ne  paroît  pas  fenfiblement 
incommodée.  On  lui  a  fait  faire  des  fai- 
gnées  afTez  rapprochées  pour  fupplcer 
aux  menftrues ,  &  prévenir  les  effets 
de, la  pléthore;  c'eft  une  précaution 
HécefTaire  à  la  ,  confervation  de  fa 
fanté. 

Si  l'inflam.mation  avoit  fixé  fon  fiége 
fur  le  col  feul  de  l'utérus,  cet  acci- 
dent n'auroit  pas  mis  obflacle  à  la 
menflruation  ,  &c  le  fang  amaiïe  dans 
le  vifcère,  auroit  donné  lieu  à  àcs 
fymptômes  ferablables  à  ceux  que  j'ai 
dit  dépendre  de  fon  imperforation. Danj 
cette  circonflance, il  auroit  été  dange- 
reux de  vouloir  enfoncer  le    troicarc 
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dans  toute  la  longueur  du  col  de  la 
matrice ,  par  la  difficulté  de  diriger 
rinftruraentdansfon  milieu.  Dans  ce  cas 
il  vaudroit  mieux  percer  le  corps  du 
vifcère  ;  la  plaie  feroit  moins  confidéra- 
ble  j  &  l'on  obtiendroit  plus  facilement 
fa  cicatrifation.  L'opération  ne  fera 
utile  qu'autant  qu'on  aura  foin  que  la 
canule  foit  fixée  dans  l'ouverture  pra- 
tiquée à  la  matrice  pour  faire  des  in- 
jeâions  ,  &  prévenir  la  réunion  des 
points  défunis.  Si  on  ne  laifToit  pas 
une  ouverture  artificielle  ,  il  faudroit 
recommencer  l'opération ,  ce  qui  n'au- 
roit  Das  lieu  fans  inconvénient  au 
moment  de  la  ceffation  des  règles. 
Dans  le  tems  où  il  ne  s'amaiïeroit  pas 
■une  quantité  de  fang  fLiffifante  pour 
déterminer  à  lui  donner  ifTue  ,  il  fe 
corromproit  par  fon  féjour  dans  l'u- 
térus, &  occafionneroit  des  accidens 
nui  ne  fe  termineroient  que  par  la 
fnort.  Si  les  extrémités  des  vaifleaux 
^ui  verfent  le  fang  menftru^l  dans  l'a- 
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térus  étoient  reftées  libres  ,  on  ne  doit 
pas  croire  que  les  faignées  pré  viendroient 
complétée  ment  l'exécution  de  cette 
fonétion ,  à  moins  qu'on  ne  les  réi- 
térât au  point  d'exténuer  la  malade  : 
ce  qui  donneroit  naiilance  à  àts  ma- 
ladies plus  graves  que  celles  qu'on 
voudroit  éviter. 

Il  fe  préfente  ici  une  queftion  qui 
n'a  point  été  traitée  par  les  auteurs  ; 
c'eft  de  diftinguer  la  grofTefle  d'avec 
le  défaut  d'écoulement  des  menftrues, 
retenues  dans  l'utérus  quand  il  eft  im" 
perforé.  L'augmentation  de  fon  volu- 
me &  les  tiraillemens  qu'il  éprouve 
par  la  congeflion  du  fang  menftruel , 
caufent  des  accidens  très-refTemblans 
à  ceux  de  la  grofTeiïe.  Pour  diftinguer 
l'un  &  l'autre  état ,  je  rapporterai  une 
obfervation  de  Van-Swiéten.  ««  Une 
ajjeune  perfonne  n'avoit  point  eu  l'é- 
»y  coulement  de  fes  règles,  quoiqu'elle 
3>  eût  éprouvé  les  fymptômes  qui  ea 
5>  annoncent  la  première  apparition.  Le 
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3î  fang  qui  devoit  s'écouler  de  la  ma- 
53  trice  ,  y  refta  renfermé  ;  &  à  chaque 
33  révolution  à&s  menftrues,  il  s'accu- 
30  muloit  dans  le  vifcère.  Les  aceidens 
33  fe  multiplièrent  avec  le  tems ,  &  la 
33  malade  mourut.  A  l'ouverture  du 
33  cadavre  on  trouva  le  col  de  l'uté- 
7i  rus  deux  fois  plus  long  qu'il  ne  l'eft 
33  ordinairement ,  il  étoit  fermé  par 
33  une  membrane  très-épaifTe  qui  avoit 
33  intercepté  le  cours  du  fang  33. 

Cette  particularité  (  la  longueur  du 
col)  feroit-elle  confiante  chez  les 
filles  dont  la  matrice  eft  imperforée  ? 
Ce  feroit  un  figne  caraélériftique  du 
défaut  de  menftruatlon  j  parce  que 
dans  la  grofTefle  le  col  diminue  à  pro- 
portion du  développement  de  l'utérus, 
ce  qui  établiroit  une  différence  très- 
marquée  entre  la  geftation  &  le  défaut 
de  menftruation  dont  je  parle.  On  ne 
rendra  ce  diagnoftic  fur  ,  que  par  une 
obfervation  fuivie  ;  il  fuffit  d'indiquer 
aujourd'hui  cette  fîngulière  circonftan- 


des  Filles.  295 

ce  ,  pour  fixer  l'attention  des  Méds- 
eins  fur  ce  fujet  important. 

L'expérience  prouve  que  les  fem- 
mes chez  lefquelles  il  y  a  fuppretTion 
fouffrent  davantage  à  l'époque  de  leurs 
menftrues  ,  que  dans  le  tems  fuivant; 
en  forte  que  chaque  période  eft  mar- 
quée par  des  accidens  plus  nombreux 
&  plus  graves.  N'obferverolt-t-on  pas 
la  même  chofe   chez  les   filles  imper- 
forées ?  Le  fang   qui  s'amafTe  chaque 
mois  dans  l'utérus ,  procure  à  ce  vif- 
cère  une  extenfion  nouvelle   dans  un 
court  efpace  de  tems  ,  &   cette  dila- 
tation précipitée  ne  peut  pas  avoir  lieu 
fans  un  nouveau    tiraillement    des   fi- 
bres de  la  matrice ,  d'où  doivent  ré- 
fulter  des  fymptômes  qui  feront  plus 
fenfibles  dans  le  tems  oii  le  fang  au- 
roit  dû  s'écouler.    Il   n'en  eft  pas  de 
même   de   la  grofieffe ,  les  fluides  fe 
rendent    au    placenta    d'une    manière 
continuée    &    toujours    foutenue.   Le 
développement  de  l'utérus  fe  fait  donc 
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graduellement  ;  &  fi  Ton  tiiïli  s'irrit* 
de  ce  nouvel  état,  l'irritation  perfifte 
©rdinairement  fans  intervalle ,  jufqu'a- 
près  les  trois  ou  quatre  premiers  mors 
delà  grofleffe  ,  &  quelquefois  jufqu'à 
f©n  terme  ;  particularité  qui  établi- 
roit  encore  une  différence  réelle  entre 
la  geftation  d'un  fœtus  ,  &  la  ftagna- 
tion  du  fang  menftruei  dans  la  matri- 
ce. Au  refte ,  je  ne  donne  cette  con- 
jedure  que  comme  une  probabilité, 
que  le  tems  confirmera  ou  détruira 
d'après  l'obfervation. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  grofleiTe  a 
auffi  fes  fignes  qui  ne  font  pas  tou- 
jours équivoques;  comme  les  mouve- 
ment du  foetus  après  les  premiers  mois 
de  la  geftation  ,  le  gonflement  des 
mammelles,  &c.  D'ailleurs,  l'accroif- 
fement  de  l'utérus  eft  plus  prompt 
dans  la  geftation  que  dans  la  maladie 
qui  fait  le  fujet  de  ce  paragraphe , 
parce  que  la  quantité  de  liquides  qui 
fe  portent   dans  les    vaiiTeaux  de   ce 
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vifcère,  dans  ceux  des  mambranei;  , 
ceux  du  fœtus  &  les  eaux  qui  l'environ- 
nent ,  forment  par  leur  réunion  un  volu- 
me fupérieur  à  celui  qui  réfulteroit  de 
la  quantité  de  fluides  menftruels  qui  fe 
feroient  écoulés  pendant  neuf  mois. 
Cette  opinion  eft  contraire  aux  idées 
reçues  ,  &  qui  ont  été  tranfmifes  par 
les  Médecins  de  l'antiquité  ;  mais  je 
fuis  perfuadé  qu  en  réfiéchilTant  à  la 
perte  de  fang  que  fait  une  femme  ac- 
couchée ,  aux  lochies  qui  fuccèdent , 
aux  eaux  qui  s'étoient  amaiïees  dans 
les  membranes ,  &  à  la  matière  lai- 
teufe  qui  repafle  dans  le  fang  ,  on 
reftera  convaincu  que  les  anciens 
avoient  mal  obfervé,  &  que  leur  fen- 
timent  n'eft  pas  foutenable. 

L'examen  d'une  membrane  par  le 
moyen  d'une  fonde  un  peu  flexible  , 
feroit  encore  une  manière  de  s'aiTurer 
de  fon  exiftence  ;  mais  on  juge  com- 
bien   cette    forte     d'opération    exige 
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d'adreffe  &  de  réferve  de  la   part  du 

Chirurgien, 

§.    I  V. 

De    t obliquité  de  t  Utérus, 

En  confîdérant  les  différentes  po- 
rtions vicieufes  que  prend  la  matrice 
dans  divers  fujets ,  on  eft  obligé  de 
reconnoître  plufieurs  caufes  de  ce  dé- 
faut de  fituation  ;  elles  fe  tirent  de 
l'état  de  l'utérus  ,  de  celui  d^s  liga- 
mens,  &  Aq^  parties  folides  auxquelles 
ils  font  fixés.  II  eft  rare  que  l'utérus 
foit  porté  de  côté  par  lui-même  dans 
une  jeune  perfonne  qui  n'a  éprouvé 
aucune  maladie  capable  de  former  une 
congeftioo  dans  un  des  points  de  ce 
vifcère.  Ses  engorgemens  font  ordi- 
dinairement  la  fixation  d'une  humeur 
kiteufe  ou  d'une  matière  marbifique 
qui  a  fait  irruption  fur  lui.  J'ai  donné 
ailleurs    ÔlQS  exemples  de  ces  phéno- 
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mènes;   j'ai   trouvé   la   matrice    pen- 
chée fur  un  des  côtés ,  par  l'effet  des 
obftruaions.  Les  reftes  d'une  humeur 
variolique     ou    d'une    autre    maladie 
exanthématique  ,  affections  fréquentes 
dans   l'enfance,  font  les    caufes  ordi- 
naires   d'engorgement   ;   mais     ils   ne 
fe    portent    que   fur   les    vifcères  qui 
ont  acquis  un  développement  propor- 
tionné   à    raccroillement    du    corps  , 
parce    que  ces  derniers  fournifient  au 
fang  infedé  d'humeurs  étrangères ,  un 
paffage  continuel  &  facile,  au  lieu  que 
la  matrice  chez  les  jeunes  filles  n'a  pas 
encore  été  étendue    convenablement, 
&  fes  vaifTeaux  ne  paroiffent  contenir 
que  la  quantité   de  fluides  néceifaires 
pour  fon  accroiffement  &  fa  nourriture, 
Jufqu'après  la  première  apparition  des 
menftrues. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  fes  li- 
gamens ,  &  fur-tout  des  ligamens  lar- 
ges ;  la  fréquence  des  congédions  qu'on 
y  rencontre  fait  aifément  foupçonner 
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que  l'afFedion  de  ces  parties  peut 
occafionner  la  déviation  de  l'utérus» 
Galien  afTure  même'  qu'il  fuffit  que 
le  fang  fe  porte  plus  abondamment 
à  l'un  d'eux  qu'aux  autres,  pour  être 
raccourci,  &  éloigner  la  matrice  de 
fa  pofition  naturelle  j  cette  afiertion 
paroît  d'autant  plus  hafardée  qu'elle 
n'eft  prouvée  par  aucun  fait.  Sa  com- 
paraifon  à^^  mufcles  en  contraélion 
qui  fe  raccourciffent  par  la  préfence 
d'un  fluide  raréfié  ,  &  qui  font  fléchir 
les  parties  folides  auxquelles  ils  s'atta- 
chent, n'efl:  pas  applicable  à  la  quef- 
tion  préfente.  La  quantité  de  fang  qui 
diflendroit  les  vailTeaux  d'un  its  liga- 
mens,^  ne  fuffit  pas  pour  le  raccourcir 
au  point  de  forcer  la  matrice  à  changer 
de  pofition  ,  ce  ne  peut  être  que  par 
une  congeftioa  lente,  &  par  la  fixa- 
tion  d'un  liquide  coagulé  que  cet  effet 
ait  lieu, 

Morgagni  ouvrit  le   cadavre  d'une 
f-mme  de  quarante  ans,  l'utérus  étoit 
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petit  &  abbaiiïejilétoittrèf-rapproché 
du    côté    droit ,  le  ligament  rond  de 
ce    même    côté    étoit  beaucoup   plus 
court  que  le  gauche.  Une  femme  de 
rage    à -peu -près   de  cinquante  ans 
mourut   à    l'hôpital  ,   fon  cadavre  fut 
ranfporté  à  l'amphithéâtre  ,  oii  Morga- 
gni  donnoitfes  leçons  d'anatomie.  On 
trouva  l'utérus  très-  rapproché  du  côté 
gauche.  Le  ligament  rond  de  ce  côté 
étoit    plus    court    que   l'oppofé.   Une 
autre  femme  avoit  la    matrice  portée 
du  côté  droit ,  au  point  que  la  région 
moyenne  de  la  cavité  du  baffin  étoit 
abfolument  vuide  ;  effet  qui  dépendoit 
du  défaut  de  longueur  du  ligament  rond 
de  ce  même  côté. 

Les  ligamens  larges  ne  font  pas 
exempts  des  mêmes  vices  de  confor- 
mation ;  j'ai  o^uvert  une  femme  qui 
avoit  l'utérus  très-rapproché  du  côté 
droit ,  parce  que  le  ligament  large 
n'avoit  que  la  moitié  de  la  longueur 
convenable.  Riolan  rapporte  une  ob- 
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fervation  femblabie.  Weitbreht  avoit 
fait  des  remarques  fî  multipliées  fur 
ce  défaut  de  proportion ,  qu'il  attri- 
buoit  généralement  à  la  mauvaife' con- 
formation des  liganiens  larges  ,  l'incli- 
naifon  de  l'utérus  ;  il  la  regardoit 
mérae  comme  l'unique  caufe  de  la  dé- 
viation de  ce  vifcère.  On  voit  parles 
faits  que  j'ai  cités  plus  haut,  &  ceux 
que  je  réunirai  dans  les  articles  fui  vans, 
que  fa  conjedure  n'étoit  pas  fondée  fur 
la  vérité. 

Galien  croit  qu'il  efl:  prefqu'irnpof- 
fible  que  les  femmes,  dont  les  os  du 
baflîtj  font  mal  conformés  ,  n'aient  pas 
la  matrice  déviée.  Cette  remarque  eft 
confirmée  par  les  obfervateurs  qui  ont 
vécu  après  lui.  Mais  c'eft  fur-tout  chez 
les  perfonnes  qui  ont  un  côté  du  baffm 
plus  élevé  qae  l'autre,  qu'on  rencon- 
tre plus  fréquemment  ce  vice  de  ftruc- 
ture.  Comme  le  défaut  de  reditude 
dans  les  foîides  a  une  influence  marquée 
fur  l'accroifle ment  &  le  développement 
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des  parties   molles  ,  la  matrice  &  fes 
adhérences  font  forcées  à  fe  prêter  aux 
contours  vicieux  que  les  os  contractent 
dans  leur   formation  ;  c'eft  pourquoi  , 
non-feulement  les  ligamens  de  Tutérus 
font  inégaux    dans   ce   cas ,    mais  les 
vaiiTeaux  fanguins   prennent  auffi  des 
dimenfions  différentes  ,  relativement  à 
la    configuration    des  os.  Morgagni  a 
obfervé  que  la  veine  iliaque  d'un  côté 
avoit  une    longueur  double   de  celle 
qui  étoit  oppofée  chez  une  femme  qui 
avoit  le  baffin  vicié.  La  claudication 
naturelle    ou    accidentelle  ,  le    baffin 
étant  d'ailleurs  bien  conformé,  eft  en- 
core une  caufe  de  déviation  de  l'utérus. 
Le  vifcère  n'étant  pas  égaiemeat  fou- 
tenu  ,  doit  néceflairement  être  entraîné 
par  fon  poids  vers  le  côté  le  plus  dé- 
clive^ &:  par  ce  moyen  être  penché  dans 
la  cavité    qu'il   occupe  ,  les  ligamens 
eonfervant  les  dimenîions  convenables. 
La  diftorfion  de  la  colonne  épinière 
change  néceiTairement  la  fituation  da 
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facrum.  Quand  le  vice  de  conforma- 
tion réfide  principalement  dans  les  ver- 
tèbres lombaires, les  autres  os  du  baffin 
font   force's   à   fuivre    rinclination    du 
facrum  ,  &  la  matrice  fe  trouve  déviée. 
Le  rapprochement  du  pubis  &  du  fa- 
crum  eft  quelquefois   fi    confidérable  , 
que  la   matrice   eft  pouflee  dans   une 
dos  cavités  latérales  du  baffin,  où  elle 
eft  un  peu  Inclinée.  Je  ne  parlerai  pas 
dans  ce  Chapitre  des  déviations  de  la 
matrice  qui   dépendent   des  vices  des 
parties  molles  qui  l'environnent,  &  qui 
font  la  fuite   des   obftrudions  &   des 
dépôts  laiteux.  Je  donnerai  un   détail 
plus  étendu  de  ces  accidens  ,  dans  une 
féconde  édition  des  maladieschroniques 
des  femmes. 

Quand  des  ligamens  de  différens  cô- 
tés font  viciés  enferoble  ,  il  en  réfulte 
encore  une  autre  caufe  de .  déviation 
de  matrice.  J'ai  vu  la  matrice  déviée 
dans  un  fujet  qui  avoit  le  ligament  rond 
du  côté  droit,   beaucoup  plus  court 
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que  l'oppofé  ;  le  ligament  large  gauche 
étoit  plus  court  que  le  droit  :  l'orifice 
de  la  matrice  fe  portoitdu  côté  droit, 
&  le  fond  du  vifcère  au  côté  oppofé  ; 
en  forte    qu'il  formoit   un   angle  très- 
remarquable  ,    avec    la   direction    du 
vagin.  Je  crois  auffi  avec  Morgagni , 
que   le   défaut   de  longueur  du  liga- 
ment d'un  côté  ,  eft  fouvent  réuni  au 
relâchement  des  îigamensoppofés,  d'où 
réfulte  une  nouvelle  caufe  de  déviation 
de  l'utérus.  La  longueur  exceffive  des 
ligamens  larges  ,  ou  leur  relâchement , 
donne  à    la   matrice   la  facilité  de   fe 
porter  en  avant  ou  en  arrière,  parce 
que  fon  fond  n'eft  plus  foutenu   dans 
la   diredion  convenable.  Cependant  , 
comme  la  veffie  chez  les  femmes^  ac- 
quiert une  grande  capacité ,  &  qu'elle 
eft    fouvent    remplie    d'une    certaine 
quantité  d'urine  ,    le    volume  qui  en 
réfulte  doit  forcer  le  fond  de  l'utérus  à 
fe  rapprocher  du  facrum ,  d'où  il  fuit 
que    fon    renverfement  en   arrière  eft 
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plus  fréquent  ;  &  dans  ce  cas  l'orifice 
fe  rapproche  du  pubis,  &  quelquefois 
s'appuie  fur  le  canal  de  Turèthre.  Si 
on  joint  à  ces  caufes  la  compreilion 
des  vifcères  du  bas-ventre  dans  quel- 
ques efforts  qui  tendent  à  les  poufTer 
en  bas ,  on  faura  pourquoi  la  matrice 
s'eft  trouve'e  dans  certains  fujets,  po- 
fée  tranfverfalement  de  devant  en  ar- 
rière, fon  fond  étant  fixé  fur  le  fa- 
crum  &  fon  orifice  fur  le  pubis. 

On  n'a  pwnt  connu  les  effets  qui 
pou  voient  réfjlter  de  la  contraélion 
des  ligamens  ronds  qui  font  véritable- 
ment mufculaires,  &  qui  par  cela  même,  ' 
ont  une  propriété  contradile.  C'eft 
particulièrement  à  leur  irritation  &  à 
leur  raccourciflement  irjftantané  ou 
durable,  que  je  rapporte  des  déviations 
de  matrice  qui  n'ont  îieu  que  pendant 
un  tems  déterminé.  C'efl:  pourquoi  en 
touchant  à^s  femmes  très-irritables ,  & 
qui  étoient  attaquées  de  maladies  dont 
le    fiége  étoit  fixé  dans  les  parties  du 
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baffin ,  j'ai  trouvé  l'utérus  dévié  dans 
un  tems,  &   dans   un  autre,   il  étoit 
dans  fa  fituation  naturelle.   Je  fuis  per- 
fuadé,  d'après  des  recherches   multi- 
pliées ,    que   des   accès    d'hiftéricifme 
ont  une  influence  marquée  dans  la  for- 
mation de    ce    phénomène.   Je    m'en 
fuis  convaincu  un   grand  nombre   de 
fois. 
Quelle  que  foit  la  caufede  la  déviation 
de   la   matrice  ,   de  quelque    manière 
qu'elle  foit  déviée  ,  fi  fon  orifice  s'ap- 
puie fur  une  des  parties  qui  l'environ- 
nent, l'écoulement  des  règles  devient 
impofiiible  ou  difficile  ;  impoiîible,  fi  le 
contad  eft  allez  exaâ ,  pour  ne  point 
laiflfer  d'iffue  au  fang  menftruel  ;  diffi- 
cile ,  fi  TiiTue  eft  telle  qu'elle  ne  per- 
mette    l'écoulement     qu'en     partie  : 
dans   l'un  &   l'autre  cas  il  en  réfulte 
des  accidens  dont  j'ai  donné  l'hiftoire 
précédemment.  Des  obfervations  ulté- 
rieures prouveront  qu'un  écoulement 
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incomplet  donne  lieu  ,  comme  la  fup- 
prefîîon,  auxamasde  liquides  dans  les 
vifcères  ,  mais  plus  lentement  à  !a  vé- 
rité, La  portion  qui  s'écoule  retarde 
auflî  la  nailTance  des  accidens  qui  en 
font  la  fuite ,  &  dont  j'ai  parlé  précédem- 
ment. 

J'ai  dit  qu'il    étoit  rare   qu'on  ren- 
contrât à^s  engorgem  ens  dans  la  ma- 
trice ou  dans  fes  ligamens ,  à  l'âge  où 
les  règles  font   prêtes  à  couler.  Mais 
s'il  en  exiftoit  qui  fulTent  capables  de 
maintenir  ce  vifcère  dans  une  pofition 
vicieufe,  il  y   auroit  alors  deux  indi- 
cations   à    fuîvre    pour    prévenir    la 
ftagnation   du  fang  dans  fa  cavité.   La 
première  &  la   plus    urgente ,  'l     de 
donner  iflue  au  fang  qui  s'y  eft  amaffe. 
On  y  par  viendra  en  ramenant  l'utérus 
dans  fa  fîtuation  naturelle.  Cette  opé- 
ration eft  fimple ,  il  fuffit  pour  l'exé' 
cuter  de   dégager  l'orifice  de  l'utérus 
avec  le   doigt  index  ;  fi   le  fond  du 
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vifcère  forme  une  forte  à^ enclavement^ 
on  le  repoLilfera  en  le  portant  en  haut, 
dans  la  cavité  du  baffin.  Si  la  congef- 
tion   avoit  irrité  le  vifcère  ,  &  H  cette 
manœuvre  étoit  trop  douloureufe,  on 
feroit  prendre  à  la  malade  des  fumiga- 
tions ou  des  injedions  émollientespour 
diflîper  rirritation  ,    &   ramener    en- 
fuite  l'utérus  de  la  manière  que   je  l'ai 
expliqué.  On  le  maintiendroit  dans  la 
pofîtion  convenable  par  un  peffaire  ,  afin 
de  faciliter  l'écoulement  du   fang.   La 
Guration  radicale,  celle  de  la  caufe , 
fe  trouvera  expofée  ailleurs. 

Peut-on  efpérer  de  guérir  com- 
plettement  la  déviation,  qui  a  pour 
origine  une  mauvaife  difpofition  dans 
la  ftrudure  des  ligamens  ?  Ceft  un 
point  fur  lequel  aucun  Praticien  n'a 
propofé  des  moyens  aiïurés.  Ils  pa- 
roifïent  s'être  attachés  à  diffiper  les 
accidensfans  détruire  la  caufe.  Ce  fe- 
roit ici  la  circonftance  la  plus  favora- 
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ble  à  l'ufage  des  peiTaires  ;  mais  il 
faudroit  les  fixer  de  manière  qu'ils  con- 
tinrent conftamment  le  col  de  la 
matrice  dans  le  milieu  de  la  cavité 
qu'il  occupe.  On  parviendroit  peut-être 
à  forcer  les  ligamens  trop  courts  à  fs 
prêter  infenfiblement  à  une  extenfion 
nouvelle ,  en  la  facilitant  par  les  relâ- 
chans  convenables.  Je  fuis  perfuadé 
qu'on  ne  rempliroit  cette  vue  pratique, 
qu'après  un  tems  conddérable,  mais 
les  grands  avantages  qu'on  en  obtien- 
droit,  méritent  bien  qu'on  s'applique 
à  faire  des  eifais. 


des  Filles.  311 


CHAPITRE     XXI. 

Des  accidens  qui  naijfent  de  la  piaré' 
faction  du  fang  me-HJÎruel  dans  la 
macrice  ,  par  défaut  d'' écoulement. 


ES  Médecins  de  rantiquité  ont  re- 
rcmarq-ué  que  le  fang  menftruel  dans 
l'utéi-us  ,  éprouve  une  fermentation 
qui  le  décompofe  &  lui  donne  un  ca- 
radère  d'acrimonie  putride.  La  cha- 
leur à  laquelle  il  efl  expofé  dans  la  cavité 
de  ce  vifcère ,  &  la  quantité  toujours 
renouvelée  d'une  humeur  lymphatique 
&  muqueufe  qui  y  tranffude,  aide  fin- 
guliérement  cette  fermentation.  Tels 
font  à- peu -près  les  progrès  du  mou- 
vement Lnteftin  g  que  j'ai  remarqué 
dans  une  femme  qui  éprouvoit  une  hé- 
morrhagie  confidérable,  qui  ne  s'arrê- 
t-oit  que  lorfque  le  fang  avoit  formé 
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un  caillot  ,  qui  bouchoit  l'orifice  de 
l'utérus.  Quand  le  liquide  ne  féjour- 
noit  que  trois  ou  quatre  jours  dans 
ce  vifcère  ,  il  étoit  épaifli ,  noir  ,  &  l 
avoit  une  confîftance  très-folide  ;  ce- 
pendant la  furface  exhaloit  déjà  une 
odeur  défagréable ,  elle  n'offroit  pas 
non  plus  au  tad  une  confiftance  éga- 
le ;  elle  étoit  friable  ,  s'écrafoit  fous 
les  doigts  ,  &  formoit  une  poudre 
mouillée  très  -  fine  ,  très- ondueufe 
au  toucher  ,  le  refte  de  la  malTe 
étoit  ferme  &  fec.  Quelques  caillots 
avoient  une  apparence  racornie  ,  &  ils 
étoient  élafliques  comme  un  tendon 
à-demi- defleché.  Par  un  plus  long  fé- 
jour  dans  l'utérus  ,  la  mafTe  entière 
perdoit  fa  confîftance  &  reflembloit  à 
une  bouillie  un  peu  glaireufe.  Alors 
la  fétidité  étoit  grande  &  la  couleur 
étoit  d'un  rouge -noir  mêlé  de  gris. 
Après  un  laps  de  tems  plus  confidé- 
rable  ,  la  fétidité  s'augmentoit  encore  » 
la  confiflance  des  caillots    étoit  pref- 

qu« 
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que  détruite ,  la  couleur  devenoît  lie 
de  vin  ,  toujours  mêlée  de  points  d'un 
blanc  fale. 

A  cette  époque ,  la  Malade  avolt 
des  friflbns  irréguliers  ,  une  fièvre 
lente  la  confumoit,  &  le  pouls  étoit 
plus  fort  vers  les  fix  à  fept  heures  du 
foir.  La  peau  étoit  sèche  &  ardente 
à  la  paume  des  mains  &  à  la  plante 
des  pieds.  Ces  accidens  étoient  ac- 
compagnés de  foif,  qui  s'augmentoit 
avec  eux  chaque  jour.  Cette  obfer- 
vation  ne  peut  pas  être  fui  vie  plus 
loin  ,  par  rapport  à  l'objet  que  je 
traite  dans  ce  chapitre  ,  parce  que  la 
diminution  âiQS  Symptômes  qui  précé- 
da la  guéiiifon  de  la  Malade  ,  n'a  plus 
rien  de  commun  avec  lui. 

Il  fuit  de  ces  faits ,  que  la  fièvre 
îente  tiroit  fon  origine  de  la  portion 
putréfiée  de  liquides  qui  paffjient 
dans  le  torrent  de  la  circulation  ;  les 
autres  accidens  avoient  leur  four-- 
ce  dans  la  même  caufe.  Cette  théo- 
Tomc  1%  O 
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rie  qui  eft  fondée  fur  l'expérienee  , 
s'accorde  parfaitement  avec  ce  qu'on 
fait  de  la  ftruâiure  de  l'utérus,  dont 
les  veines  abforbent  facilement  les  li- 
quides qu'on  injeâe  dans  ce  vifcère. 
Il  eft  prouvé  par  les  expériences  de 
MM.  Simfon  ,  Monro  ,  Emett ,  &c, 
&  les  faits  rapportés  dans  les  Tranfac- 
tions  Phllofophiques,  que  l'air  s'y  in- 
troduit aifément  &  les  gonfij  d'une 
manière  vifible.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter ,  d'après  ces  tentatives  ,  que  la 
matrice  ne  foit  de  tous  les  vifcères, 
celui  qui  abforbe  le  plus  prompte- 
ment  les  liquides  dégénérés  qui  ftafent 
dans  fa  cavité.  D'ailleurs  fon  tiiTu  cel- 
lulaire qui  eft  très-lâche  ,  &  qui  en^ 
tre  pour  beaucoup  dans  fa  compofi- 
tion  ,  eft  auffi  une  autre  voie  par 
laquelle  les  fluides  acrimonieux  pa(^ 
fent  dans  le  fang. 

La  dodrine  d'Hippocrate  fournit 
des  preuves  pratiques  des  vérités  , 
.q^e  je  viens   d'établir  ;   il  alTure  que 
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par  Ton  féjour  trop  long  dans  Tutérus, 
le  fang  fe  corrompt ,  caufe  des  abcès 
dans  ies  aines  &  dans  toutes  les  par- 
ties qui  avoifinent  ce  vlfcère  ;  que 
lui-même  eft  attaqué  dans  quelques  fu- 
jets  d'une  fuppuration  abondante,  de 
laquelle  naiiïent  des  ulcères  très-éten- 
dus,  qui  rendent  les  femmes  ftiriles  ; 
quoiqu'elles  aient  été  complettement 
guéries ,  en  procurant  la  fortie  des  hu- 
meurs viciées  qui  avoient  féjourné  dans 

fa  capacité.  . 

On  voit,  par  cet  expolé,  combien 

eft  dangereufe  la  maladie  dont  je  par- 
le ,  puifque  le  fang  fe  trouve  infedé 
continuellement  par  un  liquide  putri- 
de ,  qui  caufe  des  ravages  indiftlnde- 
ment  dans  tous  ies  vifcères  qu'il  en- 
'Torge.  Gallen  avoit  obfervé  chez  quel- 
ques femmes  dont  l'utérus  étoit  fermé, 
des  fièvres  ardentes  avec  des  urines 
noirâtres  qui  dépofoient  une  fanie  rou- 
geâtre  ,  comme  fi  on  avoit  mile  de  la 
fuie  à  des  lavures  ds  chair  fraîche,  Oa 
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Ut  dans  les  Mémoires  de  l'Acadérnie 
des  Sciences,  qu'une  jeune  fille  qui 
mourut  de  la  maladie  dont  je  parle , 
a-voit  la  matrice  très-diflendue  par  le 
liquide  corrompu  qui  étoit  renfermé 
dans  ce  vifcère  ;  il  avoit  rougi  fes 
parois  ,  &  la  fuppuration  étoit  fanieufe 
Si  d'une  fétidité  infupportable.  Il  n'eft 
donc  pas  étonnant  que  des  fièvres  pu- 
trides ,  ardentes  &  malignes  dépen- 
dent de  cet  état. 

Avant  que  d'occafionner  les  der- 
niers aceidens  dont  je  viens  de  faire 
rénumération  ,  le  volume  de  l'utérus 
caufe  des  engourdiiî'emens  dans  les 
extrémités,  des  tirailîemens  dans  les 
lombes  &  les  aines  ,  des  douleurs  de 
tête  ,  un  fentiment  d'arrachement  dans 
les  yeux,  des  fuffocations ,  de  la  dif- 
ficulté de  refpirer,  Tcedématie  des  par- 
ties inférieures,  avec  un  gonflement  con- 
fidérable,  &c. 

I^a  curation  préfente  deux  indica- 
tion? principales   à  remplir  :   la  pre- 
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mière,  confifte  à  procurer  la  forue 
du  liquide  contenu  dans  l'utérus.  J'ai 
donné,  dans  les  chapitres  précédens, 
les  moyens  de  refmplir  cet  objet.  Mais 
il  ne  fuffit  pas  d'avoir  procuré  la  for- 
tie  du  liquide  corrompu  ;  il  faut  en- 
core déterger  la  matrice  avec  des  in- 
jedions  ,  afin  que  les  finus  de  ce  vif- 
cère  ne  reftent  pas  abreuvés  trop  long- 
tems  par  un  fluide  qui  irrire  fa  fubf- 
tance  ,  &  communique  fa  corruption 
au  mucus  qui  s'y  dépofe.  L'eau  de 
miel ,  feule  ou  mêlée  par  égale  portioti 
avec  les  déco(5liGns  de  plantes  déter- 
fives  ,  remplira  cette  indication.  J'ai 
indiqué  dans  mon  Ouvrage  fur  les  ma- 
ladies des  femmes  ,  un  grand  nombre 
de  fubftances  propres  à  cet  effet  5  j'ai 
auiîi  expofé  le  détail  dçs  précautions 
néceffaires  dans  l'adminiflration  àçs 
injedions  5  j'y  renvoie  le  leéleur. 

Si  l'acrimonie  du  fang  qui  a  frafé 
dans  la  matrice,  a  caufé  une  inflam- 
mation &    des  ulcères  dans  {qs  parois'  » 

O  iij 
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il  faut  faire  le  traitement  de  ces  nou- 
veaux accident;  j'en  ai  parlé  en  trai- 
tant ailleurs  de  l'inflammation  de  l'u- 
lérus  &  de  Tes  fuites. 

Toute  la  maffe  des  liquides  peut 
être  altérée  jufqu'à  un  certain  point, 
par  le  mélange  de  celui  qui  étoit  cor- 
rompu dans  la  matrice  ,  d'oii  la  fièvre 
lente,  la  fièvre  putride,  &c.  Il  s'agit 
-«iduellement  de  dépurer  le  fang  ;  les 
fébrifuges  amers  &  fur-tout  le  quin- 
quina 5  font  les  remèdes  efTentiels  à 
employer  dans  ce  cas  ;  le  camphre 
à  caufe  de  fa  volatilité  &  de  fon  éner- 
gie ,  eft  aufli  très-indiqué.  Les  acides 
végétaux  étendus  dans  l'eau  chargée 
de  fucs  muqueux  &  fucrés ,  ferviront 
de  boifTon  ,  s'il  y  a  une  grande  cha- 
leur à  la  peau ,  une  grande  féchereffe 
&  beaucoup  d'altération  :  avec  ces  fe- 
cours  on  fera  bientôt  cefler  la  fièvre 
lente  ,  puifque  fa  caufe  aura  été  pré- 
cédemment détruite.  Quant  à  la  fièvre 
putride  qui  auroit  pu  furvenir  ,    elle 


des  Filles.  %19 

exigera  une  adivité  extrême  de  la  part 
des  remèdes  antifeptiques  qu'on  pref- 
crira,  &  l'application  d'un  ou  de  deux 
larges  emplâtres  véficatoires  ,  pour 
fournir  une  voie  facile  à  la  dépura- 
tion &  faciliter  les  crifes* 

Quand  la  cavité  de  l'utérus  à  éprou- 
vé une  fuppuration  qui  s'eft  étendue 
à  toute  fa  circonférence ,  la  cicatnfa- 
tion  expofe  les  femmes  à  de  nouveaux 
dangers.  Les  vaiileaux  qui  étoient  ou- 
verts pour  l'écoulement  des  menftrueSjj 
fe  font  fermés  d'une  manière  folide  ; 
par  conféquent ,  ils  ne  permettent  plus 
au  fang  menftruel  de  s'épancher  dans 
l'utérus.  Ce  défaut  d'évacuation  rend 
bientôt  les  femmes  pléthoriques  ,  elles 
font  afïujetties  aux  accidens  qui  réful- 
tent  de  ce  nouvel  état;    elles  ont  be- 
foin,   pour  en  être  délivrées,  de  fai- 
gnées  fréquentes  2c  d'un  régime  auftère, 
C'eft  fur-tout  dans  les  premiers  tems 
que    les   faignées    doivent    être   affez 
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abondantes  pour  prévenir  les  congef- 
tions    qui   ne  manqueroient  pas  de  fe 
former  dans  les  ligamens  larges  ,  dans 
ks   ovaires  ,    dans  les  trompes  ,   &c« 
Il  faut   en   quelque    forte   épuifer  les 
fujets,  pour  détourner  les  fluides  des 
routes  qu'ils  affeéloient  de  fuivre  au- 
paravant.    Pour    mieux  concevoir    la 
Keceffité    des  moyens    que    j'indique , 
il     eft     néceffaire     de    lire    ce     que 
fai     dit    ailleurs     de     l'afcite     fauffe 
&  des  maladies  àzs  ovaires  ,   en  trai- 
tant  des  afFeâions  morbiiiques  qui  fe 
manifeftent   à    la  ceflation  des  règles. 
Le^  réflexions  qui  font  contenues  dans 
ces  deux  chapitres  ,   feront  connoître 
le  mécanifme    par   lequel   fe    forment 
les  engorgemens  qui  ont  leur  fiége  dans 
les  attaches  de  l'utérus,   quand  ce  vif- 
cère  refufe  paiïage  au  fang  qui  devoit 
s'évacuer   par    \^s   ouvertures  de  {^% 
vaifTeaux. 

La  ftériîité  eft  encore  une  fuite  in- 
difpenfable  d'une   fuppuration  qui  at- 
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taque  toute  la  cavité  de  la  matrice  , 
parce    que    les    cicatrices    qui  fe  for- 
ment dans  la  guërifon  ,  ferment  Tou- 
verture    des    trompes  ,  &  la  femence 
lancée    dans  ce  vifcère   ne  peut  plus 
fe  porter  aux  œufs  pour  les  féconder. 
Il  eft  poflible   que  la  ftérilité  fubfifte 
avec  la  continuation    des  menftrues  » 
parce  que  le  pus ,  en  féjournant  dans 
la  cavité  des  trompes ,  les   aura  irri- 
tées &  enflammées  ,    d'où  la  réunion 
de   leur  parois   par   la   cicatrifation  5 
mais  s'il  n'a  pas  opéré  le  même  effet 
fur  toute  la  furface    de  l'utérus  ,  les 
menftrues    s'écouleront    par    les    ca- 
naux   dont    la  ftiuéture    fera    refté© 
intade. 


A 
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CHAPITRE    XXI  r. 

Dês  Règles  qui  pèchent  par  dèfcLUi 
de  quantité. 

JLt   ne  fuffit  pas  de  voir  paroître  le 
iang  qui  forme  les  menftrues  ,   il  eft 
néGeflaire  que  la  quantité  qui  doit  s'é- 
vacuer pafle  au- dehors  ;  autrement  la 
portion  qui  féjourne  dans  la  matrice, 
ou  dans  \tz  vailTeaux  de  ce  vifcère, 
occafionne   des  aecidens  dont  je  vais 
examiner  les  fuites.  Ou  le  défaut  d'é- 
coulement   dépend   des   obftacles  qui 
fe  trouvent  dans  les.  paflages  de  l'uté- 
rus ou  du  vagin  ,    ou  la  ftrudure  in- 
time de  l'utérus  vicié  dans  fon  corps, 
en  eft  la  véritable  caufe.  On  doit  rap- 
porter au    premier  cas  ,  toute  efpèce 
de  vice  dans  l'orifice  du  vagin  &  de 
l'utérus.  Quand  j'ai  parlé  de  l'hymen. 
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j'ai  dit  qu'il  étoit  ordinairement  percé 
d'un  ou  de  plufieurs  petits  trous,  deC- 
tlnés  fans    doute    à  faciliter   l'e'coule- 
ment   à^zs  menftrues.  Or,  la  flrudure 
de  cette   ouverture  peut  être  un  obf- 
tacle  à  l'écoulement  libre  des  règles  , 
quand  elle  fera  trop  retrécie.    On  lie 
dans  les  Me'moires  de  l'Académie  des 
Sciences ,  qu'une  fille  qui  voyoit  peu , 
fentit  dans  la  région   hipogaftrique  un 
poids  qui  s'augmentoit  avec  le  tems  • 
le  volume  du   bas  ventre  devint  très- 
confidérable  ,  les  accidens  que  cet  état 
occafionna  lui  donnèrent  la  mort.  On 
trouva  le  vagin  fermé   par  un  hymen 
percé  d'un  très-petit  trou  ,  la  matrice 
avoit  acquis    un   volume   &  une  ex- 
tenfion  confidérables ,   elle  étoit  rem- 
plie de  liquides  d'une  odeur  défagréa- 
ble.    Tout  le  corps    étoit   maigre  & 
delTéché ,  excepté  les  extrémités  infé- 
rieures groffes  &  œdémateufes    ;  l'in- 
filtration avoit  gagné   les  lombes  j  il  y 
^      avoit  aufli  dans  le  bas- ventre  une  quaa- 

Ovj 
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tité    d'eau   épanchée   qu'on   efllma    à 

deux  peintes. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'orifice  du  vagin, 
doit  s'entendre  de   celui  de  la  matrice, 
Hippocrate    croyoit   que    le    volume 
exceffif  de  TEpiploon  &  fon  extenfion , 
pouvoient  gêner  le  cours  des  menftrues 
en  comprimant  le   vagin.    Cette   fup- 
po{îtion  eft  purement  gratuite,  le  tiffa 
cellulaire   &   membraneux  qui  fixe  la 
matrice  dans  fa  place  ,   efl:  tellement 
uni  à  la  veffie  &  au  redum  ,   que  cet 
effet  ne  peut  avoir  lieu  qu'après  la  dé- 
funion  de  ces  deux  vifcères.  &  cette 
défunion    ne  peut  exifter  dans   aucun 
cas  5  fi  on  en  excepte  le  déplacement 
de  la  matrice  dans  fa  hernie ,  ce   qui 
ne  feroit  point  encore  une  preuve  pour 
le  fentiment  d'Kippocrate.  Les  tumeurs 
qui   naiflent  dans  le  contour  du  trajet 
du  vagin ,  &  qui  ont  pris  afTez  d'ac- 
croiffement  pour  comprimer  cet  orga- 
Ee,  empêchent  véritablement  le  libre 
'écoulement  des  règles  :  c'eft  ainfi  qus 
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l'engorgement  exceffif  des  hémorroï- 
des, qui  fe  communique  quelquefois 
aux  parties  environnantes  ,  rétrécit 
tellement  la  cavité  du  vagin  en  quel- 
ques-uns des  points  de  Ton  étendue  , 
que  le  fang  des  menftrues  ne  pafTs 
qu'avec  la  plus  grande  diiriculté.  L'o- 
bliquité de  la  matrice  qui  eft  telle  que 
fon  orifice  s'appuie  fur  une  portion 
des  os  qui  compofent  le  baffin ,  de 
façon  qu'une  des  parois  du  vagin  fe 
trouve  placée  entre  l'os  &  l'orifice  de 
l'utérus  ,  avec  lequel  elle  foit  en  coh- 
tad  dans  la  plus  gvande  étendue  de 
fon  contour,  fuliit  pour  diminuer  l'é- 
coulement àQS  menrtrues.  Dans  toutes 
ces  circonilances,  une  partie  du  lang 
menflruel  féjourne  dans  la  matrice  , 
s'y  accumule  par  le  tems  ,  &  occa- 
fionne  les  accidens  dont  j'ai  donné  le 
détail  dans  le  chapitre  précédent. 
J'ajouterai  aux  caufes  dont  j'ai  fait 
rénumération  ,  les  vices  de  l'orifice  de 
l'utérus,  comme  le  fquirre    ou  rob» 
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firudion  de  fa  fubflance;  foit  que  l'erî- 
gorgement  n'occupe  qu'une  portion' 
du  col  ou  qu'il  s*étende  à  tout  fon 
contour.  Il  n'efl  pas  rare  d'y  rencon- 
trer des  tumeurs  indolentes  qui  rem- 
plifTent  ou  qui  bouchent  en  partie  l'ou- 
verture du  coî.  Cet  état  eft  commun 
chez  les  femmes  qui  ont  eu  plufieurs 
enfans ,  &  chez  lefquelles  la  matiè- 
re laiteufe  ,  ou  le  fluide  des  lochies , 
n'a  pas  été  complettement  évacué. 

Le  défaut  de  menftruation  fuffifante 
qui  tire  fa  fouîce  du  mauvais  état  ds 
l'utérus  ,  dépend  affez  fréquemm>ent 
àts  obflruclions  &  des  fquirres  de  ce 
vifcère.  S'ils  occupent  une  certaine 
étendue  ,  ils  oblitèrent  un  grand  nom- 
bre des  vaifTeaux  qui  s'ouvrent  dans 
fa  cavité  ,  &  par  ce  moyen  refufent 
paiïage  au  fang  qui  étoit  defliné  à 
être  évacué  par  cette  voie.  Il  doit 
paroitre  étonnant  que  les  femmes  qui 
portent  des  tumeurs  confidérables  aux 
©vaires  6c  aux  ligamens   de  l'utérus  ^ 
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ne  foient  pas  aufiî  réglées ,  qu'aupa- 
ravant :  cet  état  dépend  de  deux  cau- 
hs-,  la  première,  eft  que  fouvent  l'en- 
gorgement fe  propage  jufqu'à  l'utérus 
lui-même,  &  anéantit  ainfi  le  diamè- 
tre d'une  partie  de  (qs  vaifTeaux.  La 
féconde ,  peut  être  confidérée  comme 
un  emploi  fait  de  la  part  du  fang 
menftruel  ,  pour  l'accroilTement  de 
ces  tumeurs,  car  elles  augmentent  de 
volume  avec  une  grande  célérité  • 
elles  abforbent  donc  de  cette  manière 
le  fang  qui  étoit  deftiné  à  former  les 
menftrues. 

Le  fpafme  de  la  matrice  efî  fans 
contredit  la  caufe  la  plus  fréquente  du 
défaut  de  menftrues  fuffifante  .  Les 
caufes  du  fpafme  font  innombrables , 
le  vices  des  digePcions  ,  Ja  ftafe  dQs 
humeurs  acres  dans  les  vifcères  du 
bas- ventre  ,  la  mobilité  àts  nerfs  & 
leur  agacement,  les  pallions  de  l'âme 
qui  affoiblifTent  le  mouvement  vital , 
le  chagrin,   les  inquiétudes,  &c. ,  le 
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tiraillement  des  nerfs  occafionné  pair 
les  engorgemens  placés  dans  l'abdo- 
men ,  l'acrimonie  des  fluides  qui  par- 
Gourent  les  vaifîeaux  de  la  matrice  ,- 
leur  épaidiiTement  ,  comme  quand  il 
eftinflammatoire,  pituiteux,  fcrophu- 
leux  ,  dartreux  ,  &c.;  le  racornifle- 
ment  des  vaifTeaux  de  la  matrice  chez 
les  femmes  qui  ont  fait  de  fréquentes 
injedions  aftringentes  ;  fans  être  in- 
troduites dans  ce  vifcères,  elles  lui  ont 
procuré  une  aftridion  qui  a  trop  ref- 
ferré  le  diamètre  de  i^^  vafes ,  étant 
trop  fréquemment  en  contad  avec 
fon  col  ;  telles  font  en  général  les  caufes 
qui  diminueut  la  quantité  de  l'écoule- 
ment menftruel. 

Les  effets  qui  en  dépendent,  ne  font 
pas  toujours  auffi  funeftes ,  &  n'occa- 
fionnent  pas  auffi  promptement  la 
mort,  que  cela  eft  arrivé  chez  la  per- 
fonnc  dont  j'ai  donné  l'hiftoire  au  com- 
mencement de  ce  chapitre  ;  mais  il  en 
réfulte  ,  à  la  longue ,  un  embarras  dans 
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toutes  les  parties  internes  de  la  géné- 
ration ;  de-là  des  engorgemens  dura- 
bles ,  des  obftruaions  inflammatoires 
ou  non  inflammatoires  ,  des  fquirres  , 
des  cancers,  des  tumeurs  lymphatiques 
à^s  ovaires  du  péritoine  ou  des  liga- 
mens  de  l'utérus  ,  des  hydrapifies  de 
ces  organes,  des  obftrudlons  du  mé- 
fentèrs    &    des   vifcères  du    bas  veri- 

tre. 

Si  le  liquide  qui  n'a  pas  été  éva- 
cué ,  ne  s'amaiïe  pas  dans  une  partie 
eirconfcrite  ,  il  en  réfulte  une  dépra- 
vation dans  toutes  les  humeurs  qui 
forme  la  cacochymie  ,  occalîonne  le 
fcorbut  ,  &c.  engorge  les  poumons 
d'un  fang  acre  ou  viOqueux ,  détermi- 
ne descrachemens  fanguinolens,  &  la 
phthifie  pulmonaire.  La  théorie  de  la 
formation  de  chacune  de  ces  maladies, 
eft  expliquée  aiïez  en  détail  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage,  &  dans  celui 
que  j'ai  publié  précédemment  fur  les 
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Maladies  des  femmes ,  pour  que  je  mô 
difpenfe  d'entrer  ici  dans  aucun  détail 
à  ce  fujet.  Il  ne  fera  pas  difficile  dV 
trouver  les  preuves  par  lefqueiles  j'é- 
tablis cette  doctrine. 

La  curation  de  cette  maladie  exige  , 
comme  on  voit  ,  beaucoup  de  fuga- 
cité de  la  part  du  Médecin  \  elle 
doit  être  auffi  très-variée,  puifqu'elle 
dépend  à\\n  lî  grand  nombre  de  cau- 
^QS  qui  ne  peuvent  être  détruites  que 
par  àts  moyens  convenables  à  cha- 
cune d'elles.  J'ai  désigné  les  opérations 
néceiïaires  à  la  diîation  àQS  ouvertures 
des  membranes  qui  fe  trouvent  dans 
l'orifice  de  l'utérus  ,  de  celui  de  la 
vulve  ,  &c.  Quand  des  tumeurs  pla- 
cées dans  le  tour  du  vagin,  le  col  de 
de  l'utérus,  la  fubftance  de  ce  vifcère, 
les  ligamens  ou  les  ovaires,  gêneront 
la  fortie  du  fang  menftruel ,  on  n'ob- 
tiendra la  liberté  de  cet  écoulement 
que  par  la  difparition  de  ces  tumeurs. 
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J'ai  traité  afîez  amplement  ailleurs  de 
ces  afFedioris.  J'ai  aulTi  indiqué  les 
moyens  d'obvier  aux  fuites  de  l'obli- 
quité  de  la  matrice  ;  quand  cette  fi- 
tuatlon  empcchoit  le  cours  des  lochies; 
les  m.êmes  procédés  font  néceflfaires 
pour  faciliter  rifllie  du  fang  menftruel. 
Le  fpafme  de  la  matrice  fe  guérit  par 
les  bains  ,  les  caïmans  &  même  les 
narcotiques  ,  fur-tout  quand  II  efl:  en- 
tretenu par  l'acrimonie  du  fang  qui 
irrite  fes  nerfs  &  contracte  trop  fes  vaif- 
feaux.  On  combat  les  engorgemens 
qui  ont  de  la  dlfpolltion  à  l'infîam- 
matlon  ,  par  l'application  des  fangfues  > 
Us  faignées ,  les  délayans  &  les  moyens 
dont  j'ai  fait  Ténumératlon  en  par- 
lant des  vices  du  fang  menflruel  pa,. 
défaut  de  férofité.  Lts,  ftafes  fimples 
admettent,  à  beaucoup  d'égards,  la  mê- 
me curation  ,  fur  tout  l'application  des 
fangfues  à  la  vulve  &  les  faignées. 
L'épaiffiffement  pitulteux  fe  détruit 
par   les    remèdes    que    fai    profcnts  » 


332  Des   Maladies 

quand  j'ai  parlé  de  ces  attcrations  da 
rang  menftruel    :  les    vices   e'trangers 
comme    le    fcrophuleux  ,    dartreux  > 
véne'rien  ,    &c.    ont  leur  curatlon  par- 
ticulière.   Le  racorniiTement  à.zs  vaif- 
feaux  de  l'ute'rus  fe  gue'rit  par  les  bains 
d'eau     ordinaire  ,     &   mieux    encore 
d'eaux  thermales  ,  les  injeéîions  émoi- 
hentes    &    les   fumigations    de    même 
nature.  Les  cachochymies  qui  dépen- 
dent de  la  même  caufe  ,  ont  leur  trai- 
tement particulier  réuni  avec  celui  de 
la  caufe  prochaine.      Par  ce   qui  pré- 
cède, on  a  vu  que  le  fang  qui  n'avoit 
pas    pu    être   évacué   complettement , 
réfoulé  dans  la  mafle  générale  ,     gê* 
Roit  \ts  fondions,   &  fur- tout  la  cir* 
culation  ,  difpofoit  \ti  fluides  à  des  dé- 
générefcences  particulières;  on  traite- 
ra   ces    dégenérefcences     en    même- 
tems    que    la    caufe  qui   s'oppofoit   à 
ri/Tue    du    fang    qui    les  a   occafion- 
nées. 
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CHAPITRE    XXIII, 

Ves  Fenes  &  des  Règles  trop  ahondantes* 


'atonie  générale  ou  particulièrç 
donne  lieu  aux  règles  trop  abondan- 
tes ou  aux  pertes  ,  car  les  unes  ne 
différent  des  autres  que  par  la  quan- 
tité de  fluides  qui  s'éciiappent  dans  un 
tenis  donné.  Il  paroît  que  cette  ma- 
ladie eft  en  général  plus  fréquente 
chez  les  femmes  qui  ont  eu  des  en- 
fans  ,  que  chez  celles  qui  n'ont  pas 
été  mères;  fur-tout  quand  elle  recon- 
noît  pour  caufe  l'atonie  univerfelle. 
Voici  comment  on  peut  concevoir 
l'origine  de  ce  phénomène.  Si  la  fem- 
me qui  devient  mère  a  la  fibre  foible 
l'organlfation  délicate  j  (î  elle  refte 
dans  rinadlon  qui  afToiblit  encore  fa 
ç9nIlltution ,  les  vaiffeaux  de  la  matrice 
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qui  auront  été  diftendus  ,  ne  repren- 
dront pas  leur  premier  diamètre  , 
après  accouchement  5  parce  qu'ils  man- 
quent d'élafticiié.  Les  orifices  refte- 
ront  pius  ouverts  qu'ils  ne  doivent 
l'être  ;  &  s'ils  oppo(ént  quelque  réfif- 
tanceà  l'écoulement  continuel  du  fang, 
dès  que  fa  i'urcharge  aura  vaincu  ce 
foible  obflacle  ,  les  fluides  s'écoule- 
ront com.me  à  travers  des  canaux  ina- 
nimés ,  parce  qu'ils  font  incapables  de 
s'oppofer  convenablement  à  l'abord 
du  fang  qui  leur  eft  envoyé  par  les 
gros  troncs  ,  defquels  ils  tirent  leur 
origine.  Si  on  fuppofe  l'atonie  portée 
à  un  degré  éminent,  alors  il  y  aura 
perte  ou  hém.orrhagie  ;  l'une  &  l'au- 
tre maladie  ne  dépendent  donc  dans 
ce  cas  que  de  Tintenfité  ,  plus  ou 
moins  marquée  ,  de  la  caufe  qui  lui 
donne  naiffance  ,  &  le  mécaniîme 
de  leur  formation  eft  le  même. 

Je   dlftingue    les    pertes   d'avec  les 
hémorrhagies  ;  j'entends  par  pertes  des 
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règles  trop  abondantes  ,  foit  que  le 
fang  qui  s'écoule  pafTe  en  pius  grande 
quinùté  dans  un  teais  donné  ,  ou  que 
Ton  écoulenrîsnt  foit  prolongé.  Dans 
l'hémorragie  ,  l'efFafion  du  liquide  eft 
confidérable  dans  toute  la  durée. 

L'atonie  particulière  doit  être  con* 
fîdérée  diverfement.  Quand  j'ai  pailç 
des  règles  irrègulières  &  des  hémor- 
rhagies  chez  les  fenimes  qui  appro- 
chent le  tems  critique  ,  j'ai  fait  con^ 
noître  les  caules  de  cet  accident ,  j'ai 
prouvé  qu'il  dépendoit  très  fréquem- 
ment des  engorgemens  de  l'utérus  ;  il 
eft  néceiïaire  de  reprendre  en  peu  de 
mots  ce  que  j'ai  dit  dans  cet  article. 
Une  obftrudion  étendue  oblitère  un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  de  ce  vif- 
cére,  le  fang  qui  devoit  les  traverfer 
fe  trouve  contraint  à  prendre  de  nou- 
velles routes  ;  il  engorge  donc  celles 
qui  reftent  libres  ,  il  s'y  amafle  en 
grande  quantité ,  diftend  leur  parois 
(5c  les  difpofe  à  l'atonie,    JVlais  quand 
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îeurs  extrémités  forcées  à  s*ouvrir 
dans  la  matrice,  verfent  le  fang  menf 
truel,  il  coule  de  leur  diamètre  de 
îa  même  manière  que  je  l'ai  expliqué 
en  rendant  compte  de  l'atonie  géné- 
rale ;  l'effet  eft  parfaitement  le  même 
dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  quoique  la 
caufe  foit  très-différente.  S'il  exifte  une 
variété  ,  c'eft  feulement  dans  le  nom- 
bre des  vafes  que  le  fluide  parcourt; 
mais  ceux  qui  reftent  ouverts  contrac- 
tent par  accident  une  atonie  fembla- 
ble  à  celle  qui  eft  habituelle.  Ce  que 
je  viens  de  dire  de  l'obftrudion  ,  doit 
s'appliquer  aux  fuites  àts  injedions 
aftringentes  ;  j'en  ai  donné  des  preu- 
ves inconteftables  dans  le  deuxième 
Chapitre  des  Maladies  des  Femmes  à 
la  ceflatlon  des  règles. 

L'état  des  fluides  contribue  aufîî 
fingulièrement  à  la  continuation  des 
pertes  ou  des  règles  trop  abondantes. 
Un  fang  diffous ,  fcorbutique  ou  trop 
fereux  ,    s'échappe   avec  facilité    des 

canaux 
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canaux  qui  le  contenoient  ;  un  fang 
trop  épais  qui  les  engorge  &  qui  leur 
fait  perdre  leur  élafticité  par  une 
diftenfion  extrême ,  donne  lieu  au  mê- 
me accident  ;  c'eft  une  propofition 
(  la  dernière  )  qui  a  été  prouvée 
dans  le  premier  Chapitre  de  l'ouvra- 
ge que  j'ai  cité  dans  l'article  pré- 
cédent. 

De  la  diftenfion  occafionnée  par  le 
le  féjour  d'un  fang  trop  épais  dans  les 
vaiffeaux  utérins ,    naît  leur  rupture  , 
féconde  forte  d'hémorrhagie  qui  déri- 
ve de  la  même  caufe.  Les  Accoucheurs 
font  perfuadés  qu'elle  eft  la  plus  fré- 
quente ,  &  c'efl:  la  raifon  qui  les  a  dé- 
terminés à  prefcrire  les  applications  des 
corps  froids  fur  la  région  abdominale, 
comme  les  linges  mouillés  d'eau  gla- 
cée ,  la  glace  elle-m^me  &  les  arro- 
femens  longtems  continués ,  pour  for- 
cer  l'utérus   à  fe    contrader  violem- 
ment ,  &  effacer  ainlî  le  diamètre  des 
vailleaux  déchirés.  Je  traiterai  de  cet 
Tçms  I*  ï*. 
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accident  plus  en  détail  dans  l'IiIO.oire 

àts  Maladies   à^s  Femmes  grofles. 

Sennert  penfe  qu'une  grande  par- 
tie d&s  pertes  ,  peut  être  attribue'e  à 
l'érofion  des  vafes  utérins  ;  il  diftingue 
deux  caufes  d'érofion  ,  l'une  interne 
&  l'autre  externe  :  dans  la  première  , 
il  comprend  toutes  les  acrimonies 
dont  les  fluides  font  rufceptibles  ,  foiE 
dans  toute  la  mafle  ,  foit  dans  une 
partie  ifolée.  La  première  acri- 
monie efl:  générale  ;  &  quoiqu'elle 
n'afFede  quelquefois  fenfiblement  qu'un 
vifcère  ,  cependant  elle  eft  toujours 
capable  de  caufer  de  nouveaux  dé- 
fordres  dans  des  parties  éloignées  ou 
différentes.  Dans  cette  clafTe  on  peut 
comprendre  les  dégénérefcences  fcor- 
butiques  ,  dartreufes  ,  pforiques  ,  Iç 
développement  des  molécules  falines, 
une  bile  trop  exaltée  ,  les  effets  d'une 
fermentation  acide  ,  alkalefcente  ,  gjc. 
Comme  la  caof  de  ces  hémorrhagies 
fubfifle  conflamment ,  on  ne  peut  em- 
pêcher leur  retour  qu«n  changeant  la 
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qualité  des  fluides.  Le  traitement  ra- 
dical ne  peut  donc  pas  être  propofé 
dans  ce  Chapitre. 

Par  acrimonie  locale ,  Sennert  en- 
tend la  putréfadion  des  liquides  qui 
ont  féjourné  dans  l'utérus  &  qui  font 
devenus  alTez  cauftiques  pour  corro- 
der les  parties  avec  lefquelles  ils  font 
en  contad.  J'ai  parlé  de  celte  mala- 
die dans  un  des  Chapitres  précédens; 
on  y  trouvera  aufli  l'hiftoire  de  fa  cu- 
ration. 

Les  caufes  externes  d'érofions  font 
les  applications  de  fubftances  acrimo- 
nieufes  fur  l'utérus  ou  fon  col  ;   elles 
font  rares ,   mais  elles  ont  pu  être  fré- 
quentes   dans  un  tems  où  Ton  faifoit 
un  ufage    abufif  des    pefTaires    com- 
pofés    de    médicamens     acrimonieux. 
Varandceus   dit    qu'une  dame  mourut 
dans   quelques    heures    d'une  hémor- 
rhagie  qui  avoit  été  occafionnée  prom- 
ptement  ,   par  l'application   d'un  pef- 
faire  trop   irritant.  Les  hémorrhagies 
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qui  dépendent  de  cette  forte  d'e'ro-. 
fion  ne  font  pas  ordinairement  dange- 
reufes  :  à  moins  qu'il  ne  fe  forme  une 
cfcare  profonde  dans  la  fubflance  de 
Tutérus  ,  elles  n'exigent  pas  un  trai- 
tement diffe'rent  que  les  pertes  qui 
furviennent  dans  les  léfions  des  parties 
externes  du  corps  ,  parce  qu'on  peut 
faire  pénétrer  les  remèdes  jufqu'à  la 
furface  extérieure  de  la  matrice. 

Van-Swieten  regarde  avec  ralfon  , 
comme  une  des  caufes  générales  des 
règles  trop  abondantes  dans  certains 
pays,  l'abus  des  boiil'ons  aqueufes  qui 
relâchent  le  tiiïu  des  folides;  c'efl  ce 
qu'on  doit  appeler,  félon  le  langage 
d^s  Ecoles  ,  caufe  prédifpofante.  Il 
eft  aulli  perfuadé  ,  &.  les  Médecins  de 
Province  l'obfervent  tous  les  Jours  , 
que  l'ufage  de  certaines  femmes  qui 
ont  toujours  fous  elles  des  pots  rem- 
plis de  feu,  eft  un  moyen  d'aiîoiblir 
le  ton  de  la  matrice  &:  du  vagin  ,-  en 
entretenant  dans  ces  parties  une  char 
leur  humide  &  furnaturelle  ,   qui  dé- 
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trnit  toute  leur  énergie;  aufll  font- 
elles  toutes  languillantes  &  cnehec 
tiques.  Le  n.êrr,e  effet  .  lieu  par  les 
inieâions  d'eau  trop  chaude ,  répétée, 
trop  fréquemment  chez  certaines  fera* 


mes 


Les  effets  des   hérîiorrhagks  ,  font 
l'affolblifTement   général,   la  déprava- 
t-,on  des  fondions  ,   &  particulièrement 
de  la  failguification.  Les  vailTeaux  fe 
trouvant  défemplis  ,    reftant  dans  une 
in-rtie  qui  les  affoiblit  ,    n'éprouvant 
plus  ,    de   la  part   des  liquides  ,  une 
réadion  fuffifante  ;  leur  force  tonique 
eft  bientôt  détruite  ,   &  toute  la  ma- 
chine fe   refTent  de  cette  inadion  ac 
cldentelle  qui  devient  générale.  Sa  fin 
eft    donc    femblable   à    celle    que    le 
fujet  foible  apporte  en  naiffant  ;  c  eft- 
à-dire  ,    la   dépravation  des  humeurs  » 
la  décompofition  du  fang ,  la  cacochy^ 
mie  ,    la  cachexie  ,  le  fcorbut ,  l'hy- 

dropifie ,  &c» 
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On  guérit  les  pertes  abondantes  qui 
naiflent  de  l'atonie  géne'rale  ,  par  les 
toniques,   les  amers,   les  préparations 
de  mars  ,   les  eaux  ferrugineufes  ,  les 
eaux  thermales  falines ,  Pexercice,  I3 
travail  ,  la  diffipation  ,    les  fridions , 
&e.     'Lts    pertes    qu'occafîonnent  les 
cngorgemens  locaux  ,   ne  ce/Tent  qu'a- 
près la  guérilon  à^t^^  obRruaions.  J'ai 
indiqué  le  traitement  de  celles  ci  dans 
«ion  ouvrage  fur  les  maladies  chroni- 
ques  àts  femm.es  à  \\  faite  des  cou- 
ches. La   curation  eft  la  même    pour 
\ts  perfonnes  qui  ont  fait  ufage  d'in- 
jedions  aftringentes ,  parce  que  celles- 
ci  caufeHt  toujours  des  engorgemens  & 
à^s  obftrudions. 

Si  les  fluides  font  trop  tenus,  on 
leur  procure  la  confidance  néceOaire 
par  les  incraffans  ,  les  nourritures  qui 
forment  un  bon  chyle  ,  &  les  amers  ; 
car  la  ténuité  extrême  du  fang  eft 
toujours    accompagnée    d'atonie  :    on 
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réanîra  donc  les   deux  traîtemens  qu» 
conviennent  à  l'un  &:  à  l'autre   état. 
On  fupprimera    l'ufage    des    boiiïons 
trop    délayantes    qui    ne  conviennent 
qu'aux  femmes    d©nt  le  fang  eft  trop 
épais  ,    on   leur  interdira  les  pots  de 
feu  qu'elles    ont   coutume  de  garder 
fous  elles  ,  &c.  Quant   aux  effets  des 
pertes  ou  des  règles  trop  abondantes  , 
comme  la  difiblution  du  fang,  la  ca- 
chexie ,  &c.,  mon  objet  n'eft  pas  d'en 
parler  dans  ce  Chapitre. 


CHAPITRE     XXIV. 

Vufuintement  fanguinolent  &  concinué 
de  la  vulve. 

Des  Médecins  célèbres  ont  re- 
gardé  le  fuintement  de  fang  par  les 
voies  naturelles  ,  fiilllci dium  utiri , 
comme  un  défaut  de  quantité  dans  les 
msnflruss.  Ces  deux  maladies  font  dif- 

P  iv 
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férentes;  l'une  confifte  dans  un  écou- 
lement  continuel  ,   l'autre    dans    une 
évacuation     périodique  ,     qui    paroît 
par  conféquent  d'après  â.^^  intervalles 
déterminés,  mais  qui  ne  fournit  qu'une 
petite  quanti^té  de  liquides    à'  h  fois. 
Cette  dernière,  comme  je  l'ai  fait  voir 
dans  un  des  Chapitres  précédent,  doit 
ctre  rapportée    à   celle  que    j'ai  indi< 
quée    par  ces  mots  :    Des   règles    qni 
péchem  par  défaut  de  quantki,  tandis 
que  l'autre  a  plus  de  rapport  à  celle 
que  j'ai  indiquée  fous  la  dénomination 
^e   Pcrus  ou    règles  trop    abondantes. 
Cette  makdie  eft  accompagnée  de  dou- 
leurs dans  les  parties  de  la  génération. 
En  général  on  peut  la  confidérer  comme 
i^ne  évacuation  qui   ne  fuit  point   la 
marche   d^s  menftrues.    En   effet  ,  le 
vagin  &  la  matrice  font  toujours  mouil- 
lés  defangj  cet  état  rend  hs  femmes 
défagréables  à  leurs  maris.  Il  eft  d'ail- 
leurs très-fâcheux  par  les  fuites.  yEtius 
compare  ce  fuintement  à  celui  de  l'u- 
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rlne  ,  &  regarde  l'un  Se  l'autre  comme 
une  maladie  très-g^rave. 

Quelques  Auteurs  ont  penfé  que  la 
pléthore   ge'nérale  étoit  une  caufe   de 
cette  affedion ,  parce  qu'ils  fe  perfua- 
doient  que  le  fang  trop  abondant  trou- 
vant dans  la  matrice  des  vaifleaux  qui 
avoient  été  ouverts  ,  continuoit  à  s'e- 
couler  par  leurs  extrémités ,  Tans  per» 
mettre  leur   contraction  on  un  refler- 
rement  capable    d'interrompre  ce  flux 
continuel.  Cette  opinion  ne  paroît  pas 
fondée  fur  des  obfervations  bien  conf- 
tatées.  Sennert  penfe  que  le  vice  des 
fluides  réunis  à  leur  quantité  exceffive  ^ 
font  plus  propres  à  produire  cet  effet 
fur-tout  s'ilsont  de  répaiOTiiTement,  ôc 
s'ils  font  accrimonieux.  Il  croit  qu'on 
doit  réunir  à  ces  caufes  un  défaut  de 
dilatation  néceffalre  dans  les  vaifleaux. 
Dans  ce  cas  ,  ajoute-t-il ,   le    fang  ne 
s'écoulera   pas   dans    un  tems  limité  , 
mais    par  un  fuintement  continué  ,  à 
caufe    des   obftaçles  qu'il  éprouve  à 
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fon  pafTage.  Son  acrimonie ,  félon  le 
même  Auteur ,  eft  un  ftimulant  qui  en 
détermine  à  chaque  inftant  l'expulfion. 
Il  croit  au/îî  que  les  jeunes  femmes 
font  plus  fouvent  attaquées  de  cette 
maladie ,  que  celles  qui  font  âgées  , 
toutes  les  fois  qu'elles  ont  les  liquides 
acrimonieux.  Je  n'ai  vu  cette  afFedion 
que  dans  des  fujets  qui  avoient  au 
moins  quarante  ans  ;  mais  ,  je  ne 
prétends  pas  nier  les  obfervations  de 
Sennert ,  parce  que  je  conçois  la  pof- 
fibilité  de  leur  exiftence  chez  des  fem- 
mes plus  jeunes, 

^tius  rapporte  cette  maladie  à  la 
foiblefle  de  l'utérus  ,  à  celle  de  {es 
vaiiïèaux  ;  il  paroît  que  cet  état  eft  la 
caufe  la  plus  ordinaire  du  fuintement 
dont  je  parle  :  cette  proportion  eft 
prouvée  par  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
Chapitre  où  j'ai  traité  des  règles  trop 
abondantes.  La  ténuité  du  fang  contri- 
bue encore  beaucoup  à  la  durée  de 
cette  maladie  f  je  ne  l'ai  obfervée  que 
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dans  des    femmes  qui   abondoicnt  en 
férofités.  Les  embarras  qui  affedent  la 
matrice    pendant  un  long   efpace    di 
temsjproduifent  aufTi  un  effet  femWa- 
ble  :  en  gênant  la  circulation  dans  les 
vaifleaux  de  ce  vifcère  ,  ils  effacent  le 
diamètre    de  la   plus   grande  partie, 
tandis  que  d'autres  furchargés  de  toute 
la  quantité  de  fang  qui  devoit  fe  divi- 
fer  entr'eux ,  en  font  continuellement 
diftendus    outre    mefure  ;     &   fi    on 
ajoute  à  cet  état  la  foibleiïe  naturelle 
du  fujet ,  ou  l'atonie  particulière   de 
ces  vaiiïeaux ,  on   aura  les  véritables 
caufes  du  fuintement  dont  la  théorie 
n'eft  pas  bien  développée  dans  les  Au- 
teurs qui  en   ont   parle.   Il   eft   très- 
effentiel  de  ne  pas  confondre  cette  ma- 
ladie avec  un  fuintement  fanguinolent 
qui    a  lieu   dans   quelques  ulcères  de 
l'utérus.   On   diftingue  l'un  &   l'autre 
en   ce   que  le  premier ,  q-oiqu  il  foit 
accompagné  de  douleurs ,  n'en  fait  pas 
leir^itir  d'aufli  vives  que    le  fécond. 
P   vj 
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Si  ie   liquide  a  quelque  fétidité  ,   elle 
n'efl  pas  comparable  à  l'odeur  de  ce- 
lui qui  s'écoule  d'un  ulcère.    Dans  le 
premier  cas ,    les   taches    qu'il   forme 
font  à  peu  près  uniformes  par  la  cou- 
leur ;  celle  du  fécond  eft  très- variée  , 
la  rougeur    eft  plus  intenfe   après  les' 
vives  douleurs  ,    parce   que  l'érofion 
a  été  plus  confidérable  ;  ce  qui  n'arrive 
pas   dans   le   fuintement    fimple  ,  qui 
fait  l'objet  de   ce  Chapitre.  Quoique 
C2  dernier  devienne  plus  abondant  par 
l'exercice  ou  l'ufage  des  liqueurs  échauf. 
famés,  &  de  tout  ce  qui  donne  plus 
de  mouvement  aux  fluides ,  l'autre  ne 
fe  comporte  pas  de  la  même  manière, 
parce  que  l'ulcère  s'irrite  par  ces  cau- 
i^s  ,  &  ce  n'eft  que  quand  l'erétifme 
a  cefle,  que  le  fang  &  le  pus  font  plus 
abondans. 

Le  fuintement  fimpîe  aifoiblit  \ts 
n^alades,  en  détruifant  l'énergie  des 
vifcères  de  la  digeftion  ;  comme  hs 
pertes,   il  ks  difpofe  à  la  cachexie 
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&  à  toutes  les   maladies  qui  en  font 
la   fuite.  La  première  ,    qui  fe    joint 
ordinairement  à  lui,  eft celle  qu'on  dé- 
figne  fous  le  nom  de  Fleurs  blanches^ 
Dans  ce  cas  la  couleur  du  liquide  de- 
vient d'un  rouge  pale,  ou  plutôt  jau- 
nâtre ;  mais  fa  confiflance  eft  un  peii 
plus  marquée  ,  il  devient  vifqueux  & 
collant  ;  quelquefois  il  eft  plus  blanc 
que   rouge  ;    mais  à  travers   des  ma- 
tières   blanches   on  reconnoît  diftinc- 
tement  des  ftries  fanguinolentes ,  parce 
que  .chaque  liquide   tire   fa  fource  de 
canaux  différens. 

Le  traitement  qu'on  a  pro^ofé  dans 
cette  maladie  ,  varie  comme  l'opi- 
nion qu'on  a  eue  de  ks  caufes  ;  ce- 
pendant on  convient,  en  général,  que 
les  remèdes  capables  de  donner  du 
ton  à  l'utérus  ,  &  même  une  forte 
d'aftriaion,  font  préférables  aux  au- 
tres ,  parce  que  le  vice  dominant  eft 
ptefque  toujours   la  foibleffe  organi- 
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que;  ainfi  les  moyens  de  curation  que 
j'ai  indiqués  ,    en    parlant   des   règles 
fe'reufes    t<  trop  abondantes  ,    feront 
applicables    à    cette  maladie.    Quant 
aux  fleurs  blanches  ,   comme  je  trai- 
terai cet  objet  fe'pai-ement  ,    j'y    ren- 
voie le  leéteur.   J'ai  confeilîé  des   in- 
jections d'eau   minérale   fallne  à    une 
femme  qui  avoit  un   écoulement  fan- 
guinolent  ;   elles    ont  donné  plus  de 
force  à  la  matrice  j  &  avec  un  régime 
&  des  remèdes   convenables  ,  je  fuis 
parvenu  à  la  guérir,  dans  l'efpace  de 
quatre  mois  ,    malgré  que  fa  maladie 
fût  déjà  très-ancienne.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puifTe  einployer  les  toniques  & 
encore  moins  les  aftringens  ,    car   ce 
n'eft  pas  un  traitement  local  qu'il  faut 
avoir  en  vue  ,    mais  celui  qui  efl  ca- 
pable   de   changer   la    dlfpofition  des 
fluides  &  des  folides  de  toute  la  ma- 
chine.   Si   on    augmentoit   l'élaHicité 
<^es  vaiïTeaux  de   l'utérus    en  laiffant 
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Us  autres  dans  Vatonie  ,  on  occafion- 
neroitdesengorgemens  incurables  dans 
la  fubftance  de  ce  vifcère. 

CHAPITRE     XXV. 

Pes  Règles  prématurées. 
L•oESERV.^TIONparoît  prouver 
„.,e    les   femmes  d'une   petite  ftature 
&   dont  l'accroilTement  a  été  rapide 
dans  les  premières  années,  font  plutôt 
réglées  que  les  autres.  Si  à  cette  condi- 
tion, on  joint  un   tempérament  fan- 
-uin,    &   qui   deviendra  parla  fuite 
fangum -bilieux,   on    aura  toutes  les 
conditions  néceifaires  pour  que  Imdi- 
vldu  arrive  promptement  au  gre   de 
développement  auquel   il  doit  parve- 
nir D'un  côté   une  aaion  vafculaire 
«lu!  a  beaucoup  d'énergie  ;  d'une  autre 
part ,   une  difpofition   organique  qui 
ne  permet  pas  une  grande  e«e«Gon 
dans  les  parties,  font  ksçaufes  gène- 
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raies  qui  font  arriver  plus  prompte^ 
rlîent  les  petites  femmes  au  terme  dé 
leur  accroifTement  ;  par  confe'quent 
elles  donnent  lieu  très  -  pre'maturd- 
ment  à  la  pléthore,  dont  la  matrice 
débarrafTe  l'e'conomie  animale  par  féva- 
cuation  menftruelle. 

En  canfîde'rantattentîvement  les  phé- 
nomènes de  l'accroifTement  dans  tous 
les  animaux,  on  remarque  en  général 
que  ceux  qui  font  plus  abreuvés  d'hu- 
înidité,  emploient    un  tems  plus  long 

pour  arriver  à  la  grandeur  qu'ils  peuvent 
acquérir;  que  leur  tifTu  eft  plus  mol  & 
plus  flexible,  mais  que  l'adion  des  vaif- 
feaux  s'y  trouve  aufli^plus  modérée  ;  en 
cela  ils  font  différens  de  ceux  qui  ont  la 
fibre  plus  féche  &  plus  folide;  ces  der- 
niers croîiïent  très -rapidement.  C'eft 
pourquoi  les  animaux  à  fang  froid  ,  les 
reptiles,  les  poiiïbns  ,  &c.  s'augmentent 
en  étendue  &  en  circonférence  pendant 
iJn  tems  confidérable,  au  lieu  que  les 
oifeaux  &  les  quadrupèdes  très-chauds 
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parviennent  très  -  promptement  à  leur 
grandeur   ordinaire.   Je   crois  que  ces 
principes     généraux    qui   dérivent  de 
l'obfervation  du  règne  animal ,  vu  en 
grand ,   U  qui  tendent  à  prouver  qu'il 
exifte   une   marche   conftante   dans  la 
formation  ^  l'accroiiTement  dediverfes 
claiTes  de   ce  règne  ,   font  applicables 
aux  individus  d'une«même  efpècejquand 
il  fe  trouve  entr*euxune  différence  fen- 
fible    qui  a  fa  bafe  dans  îe  tempéra:- 
mentou  la:  conftitution.  Or  ,  cette  dif- 
férence entre  deux  femmes,  dont   je 
parlois    plus  haut  ,  c'eft  le  tempéra- 
ment bilieux  &  le  phlegmatique.Pour 
que  la  vérité  foit   montrée  dans  tout 
foîi   jour  ,   j'établis  un    tempérament 
fanguin  &  bilieux   (  circonftance   qui 
n'eft  point  imaginaire  ,  mais  qui  dérive 
des  faits  qu'on  a  recueillis.)  Or  on  fait 
que  le  fang  eft  plus  chaud  dans  les  fu- 
jets  de  cette  conftitution,  la  Bbre  plus 
irritable,  plus  contradile,  par  confé- 
quent  le  mouvement  des  liquides  plus 
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fort  &plusaccéleré;&  par  fuite, le  U^ 

veloppementde  toutes  les  parties,  pré- 

niaturé. 

^"  mêmes  caufes  quî  ont  occafionné 
lin  prompt  accroilTement,  doivent  y  ap- 
porter  aufîi  une  fin  moins  tardive  ;  ce 
n'eftpasune  afîertion  hafardée,mais  une 
vérité  qui  dérive   de  la  première.  Le 
grand  mouvement,  quand  il  eft  très- 
répété,  &  la  chaleur  qui  l'accompagne, 
donnent  une  cohérence  plus  intime  aux 
fibres   élémentaires,  mais    en    même- 
tems  elles  font  plutôt  defféchées,  elles 
acquièrent  plus  facilement  une  grande 
fermeté,  &  par  cela  même  deviennent 
incapables  d'une    nouvelle   extenfîon. 
Pour   démontrer,   jufqu'à  l'évidence, 
ia   certitude    de   ces  propolitions  ,  il 
fuffit  de  comparer  l'état  fucceffif  de 
plufieurs  enfans  qui  naiffent  à  la  même 
époque,  dans    des   climats  difFérens  : 
&    fans   aller    chercher  Ats  exemples 
dans  des  terres  étrangères  ,  remarquons 
feule;«^nt  ce  qui  fe  pafTe  à  cet  égard 
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dans  différentes  provinces  de  France. 
Chacun  Tait  que  les  enfans  qui  naifTent 
fous    le  beau   ciel    de   la  Provence, 
comparés    à   ceux   de  l'extrémité  de 
l'Alface  ou  de  la  Lorraine  Allemande, 
offrent  une  différence  remarquable  ;  les 
premiers  font  à   tous  égards  très-pre- 
matures  ,    relativement    aux     autres. 
Dans    la  Provence    les   tempéraraens 
font   plus  bilieux,  dans  l'Alface  plus 
phlegmatiques.  Nous   trouvons   donc 
dans    cette   comparaifon ,   prife  d'une 
grande  maffe  d'individus ,  la  fource  des 
principes  établis  ci-defTus. 

Les  maladies  auxquelles  les  femmes 
qui   ont  eu   des  règles  précoces  font 
expofées,  font  prefque  toutes  inflam- 
matoires   dans   la  première  jeuneffe  , 
parce    que  le  fang  domine  dans  leur 
conaitution.  La    bile   qui  lui   donne 
plus    d'énergie,   les  rend  fufceptibles 
des  plus  grandes  paffions.  Quand  elles 
en  ont  éprouvé  quelques-unes  qui  ont 
eu  une  durée  marquée  ,  alors  le  tem- 
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perament    bilieux    fe    développe  da^ 
vantage  ,  &  Il  devient  dominant  vers 
trente- cinq   à  quarante    ans,  &  très^ 
fouvent  plutôt.   Ceft  fan^   doute  par 
cetîe^  raifon   qu'une  partie    de    celles 
qi^ej'ai  connues,  avaient  des  engorge- 
iT^ens  au   foie,  à  la  matrice,  &c.  fur^ 
tout    quand   elles  ont    été    livrées   à 
un  chagrin  ou  des  inquiétudes  conti- 
nuées.   Il   n'eft    pas   douteux  que  les 
règles  prématufées  ne  foftt  pas  par  elles- 
n-.émes    une    maladie  ,  puifqu^on  volt 
des  femmes  qui  n'en  éprouvent  point 
d'accidens  ;    cependant    comme   elles 
font  toujours  le  produit  d'un  fang  plus 
chaud,  &   qui  deviendra  bilieux,  on 
ne  peut  pas  défavouer  que  cet  état  nt 
difpefe  aux  maladies  que  j'ai  nommées 
ci-de/Tus.  II  eft  donc  utile  pour  les  pré« 
venir ,  de  maintenir  les  femmes  de  cette 
confîitution  dans  une  forte  de  régime 
qui  rende   le  fang  plus   doux    &   qui 
tende  à  tempérer  ,  par  la  fuite,  l'adivité 
de   la  bile.    C'eft   pourquoi   on    doit 
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éviter  tout  ce  qui  porteroit  l'incandef'r 
cence    dans   les   humeurs ,  comme  les 
yins  fpintueux  ,  les  liqueurs  ,  les  fub^ 
fiances  qui  abondent  en  huiles  eiïen-» 
tielles  ,  comme  le  café  ,  en  efprit  rec- 
teur, comme  les  infufions  aromatiques, 
I^a    meilleure   méthode   pour   écarter 
loin  d'elles  tout  ce  qui  pourroit   leur 
nuire ,  efl  de  leur  donner  des  alimens 
humeclans,    tirés    du   règne    végétal, 
L'ufage  des  bains  leur  convient  beau- 
coup. 

Les  femmes  précoces  font  en  géné^ 
rai  très-voluptueufes.  Ceftune  remar- 
que qui  n'a  échappé  à  aucun  obfervar 
teur  :  aufli  perdent-t-elles  fouvent  leur 
fanté  par  l'excès  des  plaifirs  de  l'amour. 
Il  feroit  bien  important  que  les  mère? 
eulTent  quelques  notions  de  ce  tempé- 
rament pour  diriger   convenablement 
l'éducation  qui  convient  aux  filles  de 
cette  conftitution.  Quant  à  lacefîation 
des  règles  ,  elle  marche  fouvent  com- 
me leur  apparition ,  c'eft-à-dire  ,  qu'en 
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général  elles  perdent  plutôt  que  les 
autres;  cependant  j'ai  connu  une  fem- 
me qui  avoit  été  réglée  à  dix  ans  & 
demi ,  &  qui  l'étoit  encore  à  cinquante. 
Mais  elle  avoit  eu  beaucoup  d'enfans, 
ce  qui  entretient  la  matrice  dans  une  di- 
latation capable  de  maintenir  plus  long- 
tems  cette  évacuation. 

Si    elles    font   plus    expofées    aux 
cancers  que  les  autres,  il  me  femble 
que  ces  caufes  en  font  aifées  à  con- 
noître;  elles  ont  un  fang  très-  chaud, 
par  conféquent  les  congédions  ou  les 
obftrudions    éprouvent     plus    facile- 
ment chez  elles  un   mouvement   qui 
les  fait  dégénérer.    Leur  fang  eft  bi- 
lieux dans  l'âge  adulte  ;  or  ,  on    fait 
que   la  bile  eft  peut-être  ,   de    toutes 
les  humeurs  ,  celle  qui  forme  le  plus 
fréquemment  les  tumeurs  carcinoma- 
teufes.  Les  Médecins  de  Tantiquité  ne 
croyoient  pas  même  que  ces  maladies 
eufîent  une  autre  origine.  Enfin  elles 
font  voluptueufes ,  &  l'excès  des  plai- 
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firs  de  l'amour  occafionne  des  irrita- 
tions continuelles  à  la  matrice  ,  qui 
font  dériver  les  humeurs  fur  ce  vif- 
cère ,  d'où  les  engorgemens  que  la 
nature  de  leur  fluide  rend  plus  aifé- 
ment  cancéreux, 

Fin  du  premier  Volumt^ 
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